










Réception du néoromantisme slovène dans l'espace culturel français 








Mentor : izr. prof. dr. Boštjan Marko Turk                                 Študijski program :  Francistične 







Je tiens à remercier toutes les personnes qui ont contribué au succès de mon stage 
et qui m’ont aidée lors de la rédaction de ce mémoire. 
 
Je tiens à exprimer toute ma reconnaissance à mon directeur de mémoire, Monsieur 
Boštjan M. Turk pour l’aide et les connaissances qu’il a su me transmettre. Je le remercie 
également pour sa disponibilité et la qualité de ses conseils. 
Je remercie mes très chers parents Igor et Jožica et mes grands-parents Anica et Jože, leurs 
conseils ainsi que leur soutien inconditionnel, à la fois moral et économique, qui m’a permis 
de réaliser les études que je voulais et par conséquent ce mémoire. 
Enfin, j’adresse mes remerciements à Miha V., Tjaša T. et Veronika M., mes meilleurs amis 
qui ont toujours été là pour moi. Leur soutien inconditionnel, leurs encouragements et leur 



















Književnost igra veliko vlogo v zgodovini slovenskega naroda. Potem ko država leta 
1991 doseže neodvisnost, slovenski jezik, umetnost, glasba in poezija tvorijo slovensko 
identiteto in združujejo narod. Pesniki in romanisti postanejo v državi zelo cenjeni. Leta 
1896 na Dunaju, Cankar in Župančič stopita v stik z novimi literarnimi smermi in idejami, 
ki so bile takrat že dobro razširjene po vsej Evropi in jih preneseta v slovensko literaturo. 
Magistrska naloga preučuje recepcijo slovenskih modernih avtorjev v francoskem 
kulturnem prostoru, pri tem pa se osredotoča predvsem na dela Ivana Cankarja in Otona 
Župančiča, ki so bila do današnjega dne prevedena v francoščino, njune pobude v 
umetnosti in znanosti ter njune uprizoritve dramskih del v francoskih gledališčih. 
Ključne besede : nova romantika, Cankar, Župančič, moderna, recepcija 
 
ABSTRACT  
Literature plays a major role in the history of the Slovenian nation. After the country 
declare its independence in 1991, Slovenian language, art, music and poetry constitute 
the Slovenian identity and unite the nation. Poets and novelists become very respected in 
the country. In 1896 in Vienna, Cankar and Župančič get it touch with new literary trends 
and ideas, already very widespread throughout Europe, and transfer them into Slovenian 
literature. The dissertation deals with the reception of Slovenian neo-romantic authors in 
the French cultural space, focusing mainly on the works of Ivan Cankar and Oton 
Župančič that have been translated into French, their initiatives in art and publicity and 
the theatrical performances of their plays in French theatres. 









La littérature joue un rôle majeur dans l'histoire de la nation slovène. Après que le pays 
déclara son indépendance en 1991, ce sont la langue, l’art, la musique et la poésie 
slovènes qui constituent l’identité slovène et unissent la nation. Les poètes et les 
romanciers deviennent très respectés dans le pays. En 1896 à Vienne, Cankar et Župančič 
entrent en contact avec de nouvelles tendances et idées littéraires, déjà très bien répandues 
dans toute l'Europe, et les transfèrent dans la littérature slovène. Le mémoire traite la 
réception des auteurs néoromantiques slovènes dans l’espace culturel français, en se 
concentrant principalement sur les œuvres d'Ivan Cankar et Oton Župančič qui furent 
traduites en français, leurs initiatives dans l'art et publicité et les représentations théâtrales 
de leurs pièces dans les théâtres français. 
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Après la fin de l’époque du naturalisme, l'intérêt pour la romantique est ravivé. Le 
nouveau terme « néoromantisme », est généralement utilisé comme nom commun pour 
tous les phénomènes littéraires qui après 1850 commencent à affirmer des tendances 
contre la littérature du réalisme et du naturalisme et mettent au premier plan l'âme, la 
nature, les rêves, l'amour et surtout les émotions. A cette époque, une variété de 
mouvements en philosophie, littérature, musique, peinture, architecture, ainsi que de 
nombreuses nouvelles tendances, écoles, désignations, styles et mouvements sociaux, 
apparaissent.  
« Néoromantisme » est un terme qui apparait dans la littérature slovène, par des 
intermédiaires français et allemands à la fin du XIXe siècle. Les deux premières décennies 
du XXe siècle furent donc particulièrement riches. Les poètes slovènes tels que Dragotin 
Kette et Josip Murn-Aleksandrov, suivis par Ivan Cankar, l’auteur dont la prose et les 
drames dépeignent brillamment le désespoir urbain et l’anomie moderne et son 
contemporain Oton Župančič, le maître du rythme et de l’harmonie, introduisent le terme 
dans la littérature slovène.  
Ce mémoire traite l’accueil des auteurs néoromantiques slovènes, en particulier quatre 
principaux représentants du « moderne slovène » dans la littérature française et l’espace 
culturel français. Le document se compose de trois parties principales. La première partie 
est la partie plus descriptive et a pour but de présenter l’époque du néoromantisme 
slovène, d’expliquer en quelques mots son développement, ses influences françaises et 
allemandes, et d’exposer certains de ses principaux représentants et caractéristiques. La 
seconde et troisième parties ont pour fonction de présenter de manière très détaillée 
comment le public français accueillit Oton Župančič et Ivan Cankar et leurs ouvrages.  
Nous nous appuierons sur des articles français et slovènes, des critiques littéraires et des 
interviews discutant des œuvres de Cankar et Župančič. Nous explorerions comment le 
public français lut leurs œuvres, quelles œuvres et quand, furent traduites dans la langue 
française et surtout par qui les œuvres furent traduites. Nous examinerions comment les 
critiques commentèrent les traductions, quelles œuvres furent le plus attrayantes pour des 
lecteurs français, quelles pièces de théâtre furent représentées sur la scène française et 
comment les critiques françaises les évaluèrent.  
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2. SITUATION SOCIALE EN EUROPE À LA FIN DU XIXe SIÈCLE 
 
2.1 Bref aperçu historique  
L'évolution de l'Europe au XIXe siècle est limitée par deux grands événements. La 
Révolution française qui éclate en 1789 et ses effets se sont répercutés dans une grande 
partie de l'Europe pendant de nombreuses décennies et la Première Guerre mondiale qui 
commence en 1914. Sa naissance est le résultat de nombreuses tendances dans la société, 
la culture et la diplomatie européennes à la fin du XIXe siècle. Entre ces frontières - l'une 
ouvrant une nouvelle série de tendances, l'autre mettant un terme à des tensions anciennes 
- une grande partie de l'Europe moderne a été définie. 
L'Europe au cours de cette période fut à la fois unie et profondément divisée. Un certain 
nombre de tendances culturelles, y compris les nouveaux styles littéraires et la diffusion 
de la science, traversèrent tout le continent. C'est la période qui apporte également de 
nombreuses inventions scientifiques et techniques, que le capitalisme a utilisées 
principalement pour la fabrication des machines industrielles. Au cours de cette période, 
entre autres, la production d'acier augmente, on commence à exploiter l’énergie et la 
puissance électrique et à construire des centrales hydroélectriques. L'industrie chimique 
et par conséquent la nouvelle technique de combat se développent, des sciences 
agronomiques progressent et par conséquent la mécanisation de l'agriculture. Le 
capitalisme passe à l'impérialisme. Les conflits entre les pays oppresseurs et les colonies 
s'intensifient. La guerre devient pratiquement inévitable. (Janež, 1953, p. 328-329) 
En Slovénie également, la période entre les années 1900 et 1918 fut extrêmement 
dynamique, pleine d'événements et de révolutions changeant le destin national. Deux 
phénomènes les plus caractéristiques pour le territoire slovène durant cette période-là sont 
l'industrialisation et l'émigration. En Styrie et Carinthie, la pression nationale-impérialiste 
allemande est en augmentation, tandis que le sud-ouest est sous l’influence de 
l’irrédentisme italien. La classe ouvrière devient de plus en plus insatisfaite, consciente 
et rebelle. Les ouvriers participent aux manifestations et aux grèves et réclament de 
meilleures conditions de travail et de conditions de vie. 
L’année 1908 est l’année de la crise bosniaque – de l'annexion de la Bosnie-Herzégovine. 
En 1909, les représentants du parti JSDS lors d’une conférence à Ljubljana, publient « la 
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résolution de Tivoli1 » ; l'unification des Slaves du sud de l'Autriche en une unité 
culturelle et politique au sein de l'Empire austro-hongrois. C’est une période où la 
question yougoslave se pose de plus en plus. Ivan Cankar lors de sa conférence propose 
l'unification des Slaves du Sud en une république sous réglementation fédérale. Pour 
Cankar, cette unification est purement politique et non culturelle. Les Preporodovci2, 
essaient également de trouver une solution à la question concernant l’unification des 
Slaves du Sud en Autriche. Ils s'efforcent d'unir politiquement toutes les nations slaves 
du Sud en un État indépendant, ce qui, après la Première Guerre mondiale, fut également 
partiellement réalisé. 
Vers la fin de l’année 1918, la situation est déjà plus calme et les forces victorieuses de 
l'Entente, par le biais d'un traité de paix, créent les nouvelles frontières en Europe, 
préparant ainsi le terrain pour la prochaine guerre mondiale. Néanmoins, après la 
Première Guerre mondiale en Europe, nous pouvons observer d'énormes changements 
dans les domaines économique, politique, social et surtout conceptuel, psychologique, 
philosophique et artistique. La première et deuxième décennies du XXe siècle furent 
également importantes et fructueuses dans le domaine de la culture, en particulier dans la 
littérature. (Lah, 1998, p. 116-169) 
Les deux dernières décennies du siècle dernier ont été très multicolores et peuvent être 
décrites comme une période tumultueuse d'opposition croissante. Les conflits se 
produisent aussi bien à l'intérieur qu’à l'extérieur du pays. Il faut se rappeler surtout que, 
les hommes de lettres français se sont ouvertement moqués des « bourgeois » et de leur « 
morale hypocrite. » (Legiša, 1964, p. 7) Par conséquent, à cause de la rébellion et la 
moquerie, ils portaient des vêtements provocateurs et des cheveux longs, et se tenaient à 
côté du prolétariat quand ils se sont révoltés contre la bourgeoisie. Ils étaient très 
pessimistes, croyant que l'amélioration d'éthique sociale et le progrès de l'humanité 
étaient impossibles, et non pas plus qu'une « illusion mentale ». Ils avaient une attitude 
très négative envers la société elle-même, ainsi qu’envers la vie en général. 
 
 
                                                          
1 Tivolska resolucija 
2 Les jeunes gens qui écrivaient pour le journal Preporod 
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2.2 Idées philosophiques au tournant du XIXe siècle 
De nombreuses nouvelles idées philosophiques apparaissent à la fin du XIXe siècle. La 
société bourgeoise fuit vers une philosophie de l’irrationalisme et les solutions 
irrationalistes, qui mettent l’accent sur la dimension non rationnelle de la vie humaine et 
soutiennent la thèse que l’instinct et les sentiments sont supérieurs à la raison et vers une 
philosophie du pessimisme imprégnée de désespoir, d’incrédulité et du scepticisme. Le 
principal représentant de l’irrationalisme pessimiste est A. Schopenhauer (1788-1860). 
Nous devons mentionner également la philosophie nietzschéenne, de Friedrich Nietzsche 
(1844-1900), qui soutient l’individualisme extrême, crée la notion du « surhomme » qui 
représente l’idéal de l’humanité, déteste la foule et leur instinct grégaire, souligne le 
vitalisme, nihilisme et volontarisme et rejette le christianisme.  Les influences de la 
philosophie de Nietzsche sont perceptibles dans les sphères artistiques, religieuses, 
morales et politiques. Nietzsche est connu surtout en tant qu’essayiste, mais il écrit 
également la prose poétique à travers laquelle il s’implique naturellement « aux tendances 
du néoromantisme européen. » (Lah, 1998, p. 121) Tous les deux philosophes, 
Schopenhauer et Nietzsche, voient dans l'art un remède contre le pessimisme.  
Il faut mentionner également quelques autres philosophes de l’époque qui influencèrent 
le développement de l’art et des tendances littéraires dans le dernier quart du XIXe siècle. 
Le philosophe français, H. Bergson, connu comme le représentant de l'intuitionnisme qui 
distingue « l’intelligence » et « l’intuition ». Bergson est important principalement parce 
que sa philosophie optimiste – vitaliste influença fortement le travail de notre écrivain, 
poète Oton Župančič. Le philosophe suivant est R. W. Emerson qui est considéré comme 
l’un des philosophes américains les plus influents du XIXe siècle. Il est représentant de 
l’individualisme, du spiritualisme et transcendantalisme. Il oppose le matérialisme 
vulgaire et la beauté de l’âme.  
Contrairement à la philosophie bourgeoise, le prolétariat s’appuie sur l’idéologie du 
socialisme scientifique de Karl Marx (1818-1883) et Friedrich Engels (1820-1895). Leur 
système philosophique est appelé le matérialisme dialectique et il répond à deux 
questions : quelle est la relation entre le monde matériel et la conscience (comment le 
premier affecte-il le second et vice versa) et quelles sont les lois du développement naturel 
et social. Le matérialisme est à l’opposé de la philosophie individualiste, qui prétend que 
la conscience est quelque chose de primaire et la matière quelque chose de secondaire.  
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Les idées philosophiques, ainsi que le développement de la société à la fin du siècle, 
eurent une forte influence sur le développement ultérieur de la littérature européenne et 
slovène. Le libéralisme, selon lequel la liberté et l’égalité de l’individu sont le fondement 
du progrès social, mène à la victoire du naturalisme qui, à l’époque de l’impérialisme a 
dû se retirer temporairement. Ainsi, comme l’opposition au naturalisme, un nouveau 
courant moderne, connu principalement comme néoromantisme, symbolisme, décadence 
et impressionnisme apparait.  
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3. DÉVELOPPEMENT DU NEOROMANTISME 
 
3.1 Décadence et symbolisme en France 
3.1.1 Décadence en France  
Le décadentisme et le symbolisme sont deux courants littéraires et artistiques très 
semblables, qui s’opposent au naturalisme et sont la continuation naturelle du 
romantisme. Les mouvements littéraires apparaissent dans le dernier tiers du XIXe siècle 
en France, cependant ils ne se limitent pas exclusivement à la France. Jusqu’à la fin du 
XIXe siècle, en ayant déjà subi certains changements, ils envahissent toute l'Europe et, 
avec la génération de la littérature moderne slovène, le mouvement s'établit également en 
Slovénie. Néanmoins, les premiers signes et retentissements des mouvements décadent et 
symboliste n’apparaissent qu'en 1897, lorsque Cankar écrit ses premiers vers et nouvelles 
symboliquement décadents. Cependant, les initiatives pour la nouvelle littérature ne 
viennent pas directement de la littérature française, mais surtout de la littérature 
allemande et autrichienne, qui fut déjà légèrement modifiée et avait ses propres 
particularités. 
Charles Baudelaire est souvent reconnu comme une sorte de précurseur du mouvement 
littéraire appelé décadence, qui écrit la phrase « la littérature décadente » pour la première 
fois dans son œuvre Nouvelles notes sur Edgar Poe (1857). La grande influence de 
Baudelaire se reflète dans le fait que les symbolistes et les décadents se réfèrent 
constamment à lui et son œuvre. Parfois il semble que les œuvres d'autres symbolistes et 
décadents ne soient qu'une sorte de « mauvaise » répétition de ses thèmes, thèses et idées 
centraux. 
Nous devons mentionner aussi son contemporain « trop souvent oublié », Gustav 
Flaubert, qui est en effet considéré comme un des représentants du réalisme et un 
prédécesseur du naturalisme, mais dans certaines œuvres sélectionnées, nous pouvons 
également remarquer des éléments qui n'ont rien à voir avec le naturalisme ou le réalisme. 
La décadence est un courant littéraire, signifiant « la perte progressive des forces 
créatrices, de l'énergie, de la vitalité, du niveau atteint. » Elle n'est apparue qu’en 1880, 
bien que ses débuts puissent être remarqués même avant la guerre franco-prussienne, 
surtout chez la société bohémienne qui se rassemblait dans le salon de Nina de Villard, 
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où parmi les conviés les plus célèbres, il faut noter Paul Verlaine, Stéphane Mallarmé, 
Guy de Maupassant, Paul Cézanne et autres. Paul Verlaine et Arthur Rimbaud sont des 
principaux représentants et poètes les plus éminents de la décadence française. Chez 
Verlaine, nous pouvons remarquer premiers traits de la décadence dès 1868, lorsqu’il 
publie un recueil de sonnets Les amies, scènes d'amour saphique. Les œuvres de Rimbaud 
sont également décadents, surtout ses poèmes Le châtiment de Tartuffe et Vénus 
Anadyomène. 
« Les poèmes de Verlaine et Rimbaud, écrits avant l’année 1876, signifient quelque chose 
de nouveau dans l'histoire de la littérature française, en particulier dans la poésie 
lyrique. » (Pirjevec, 1964, p. 16). Cependant, leurs œuvres dans cette époque-là ne 
connaissent pas le véritable succès. Elles ne sont appréciées que par la prochaine jeune 
génération de poètes qui s’appellent « décadents » et caractérisent leur propre mouvement 
par le terme « décadence. » A l'exception des poèmes de Verlaine et Rimbaud, les 
décadents français n’ont pas suscité l’intérêt du grand public, jusqu’à ce que Maurice 
Rollinat ait écrit son recueil de poésie Les névroses en 1883, qui laisse les avis partagés. 
Certains voient en lui un génie, tandis que Verlaine doute de sa sincérité poétique. 
(Pirjevec, 1965, p. 18).  
Paul Verlaine « donna une voie claire au nouveau mouvement littéraire » (Pirjevec, 1965, 
p. 18). Il proposa aux jeunes poètes de nouvelles procédures créatives, des principes de 
versification, de la composition musicale, leur proposa une nouvelle théorie de la poésie 
et leur présenta des poètes comme Mallarmé et Rimbaud. Dans l'un de ses sonnets (le 
sonnet Langueur), il également popularisa le mot décadence (Pirjevec, 1965, p. 18). 
Le roman de Joris-Karl Huysmans, publié en 1884, intitulé A rebours, est le roman le plus 
représentatif du décadentisme. Le roman offre la première description d’un homme 
décadent et de sa personnalité, informant ainsi le grand public d'un nouvel état d'esprit, et 
met pleinement en valeur le terme « décadence ». Le mouvement décadent en France est 
ainsi devenu pleinement établi dans les années 1883 à 1885. 
En 1886, Anatole Baju commence à publier la revue hebdomadaire Le Décadent ! et plus 
tard l’hebdomadaire La Décadence, où il revendique comme un étendard le terme 
« décadent. » Cependant, quand Anatole Baju décide de publier les revues parlant du 
mouvement décadent, les premiers éléments symboliques commencent déjà à émerger. 
Le symbolisme en tant que mouvement littéraire est dès maintenant de plus en plus 
  8 
présent, toutefois cela ne vaut pas dire que la décadence est complètement disparue de la 
littérature, puisque ses éléments restent présents dans la littérature pendant de nombreuses 
années. 
 
3.1.2 Principales caractéristiques de la décadence 
Le terme « décadence » vient du latin médiéval « cadere », et est un doublet savant de 
« déchéance ». Le mot apparut en français au XVIe siècle et portait le sens neutre de 
diminution ou de déclin jusqu’à la fin du XIXe siècle, lorsque l’influence des nouvelles 
théories de la dégénérescence sociale contribua à son sens moderne. Il se développe à 
partir d'un conflit inconciliable entre le poète et la société dirigeante, et s'exprime en 
protestation contre la société dirigeante, ses normes et règles. Au fil du siècle, en France, 
le label est de plus en plus appliqué à un type de poésie illustré par l’écriture de Paul 
Verlaine et Stéphane Mallarmé, et la fiction de J. K. Huysmans. A la fin du siècle, la 
décadence s’était répandue dans de nombreux autres pays européens en tant que terme 
esthétique. La critique de la bourgeoisie est évidente, les décadents s'en moquent et en 
même temps décrivent la pauvreté sociale et chantent la Révolution française. Nous 
pouvons donc parler des décadents en tant que rebelles contre les règles et normes 
publiques et défenseurs de ses propres tendances. Ils vivent en dehors des règles sociales, 
de la morale et de l’art littéraire. 
Après la défaite sanglante de la Commune, certains intellectuels se retrouvent dans une 
profonde crise idéologique et morale, prenant la défaite comme quelque chose de si fatal, 
ce qui se manifeste par la suite principalement dans le désespoir des gens, la foi dans le 
progrès n’est plus et l’harmonie et l’équilibre ne conviennent plus aux artistes de cette 
génération. L’état d’esprit décadent ou « fin de siècle » se caractérise par un état d'esprit 
pessimiste, beaucoup décadents adoptèrent la philosophie du pessimisme de 
Schopenhauer. En plus de la philosophie du pessimisme, l'état d'esprit décadent se 
caractérise également par la philosophie du subjectivisme, du sensualisme, de 
l'immoralisme et du relativisme. (Pirjevec, 1965, p. 20-24) 
Le décadent principalement à cause de son conflit avec la société bourgeoise, fuit la réalité 
vers le monde interdit des drogues et de l'érotisme. Il se livre aux drogues et aux plaisirs 
sensuels, tout en aspirant à la spiritualité et à la pureté. Il met en avant l'âme de l'individu 
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et le principe de l'art libre (par opposition au naturalisme) et vit comme un bohème, dans 
une pénurie constante et dans un environnement instable. Le décadent préfère la recherche 
de l’étrangeté et du bizarre, les phénomènes dégoûtants deviennent attrayants, les valeurs 
deviennent des contre-valeurs. Ils se caractérisent par l’emploi des métaphores 
inhabituelles et audacieuses, utilisent souvent les motifs de la mort, de la décomposition, 
de la beauté, de l’aversion pour la nature et de la création du monde artificiel. Leur poésie 
surprend par des formes nouvelles et vocabulaire enrichi. Dans leurs œuvres, ils utilisent 
des paraboles inédites, et s'expriment intentionnellement de façon exotique, complexe, 
nerveuse, malade, souvent aussi de manière très banale, ordinaire et usée. 
 
3.1.3 Symbolisme en France 
Le symbolisme est un mouvement artistique de la fin du XIXe siècle d'origine française, 
russe et belge qui apparait surtout dans la poésie, mais aussi dans autres arts. Les premiers 
éléments symboliques commencent à apparaître déjà au temps de décadence et sont déjà 
perceptibles dans la poésie de Baudelaire3. L'esthétique fut développée par Stéphane 
Mallarmé et Paul Verlaine dans les années 1860 et 1870. Dans les années 1880, 
l'esthétique est articulée par une série de manifestes et attire une génération d'écrivains. 
Le terme « symboliste » fut appliqué pour la première fois par le critique Jean Moréas, 
qui inventa le terme pour distinguer les symbolistes des décadents et déclara ainsi le début 
d'une nouvelle école littéraire symboliste. Cela provoque une scission parmi les poètes 
français - d'un côté les décadents et de l’autre les symbolistes. Ce schisme se manifeste 
principalement par de nombreuses controverses publiées dans les revues symbolistes et 
décadentes. 
Guy Michaud désigne l’époque entre les années 1889 et 1891, comme l’époque du 
« triomphe symbolique et de synthèse. » (Pirjevec, 1965, p. 26) Pendant cette période-là, 
la poésie symbolique atteint son apogée, les principes symboliques se propagent et les 
écrivains créent de nouvelles pièces de théâtre symboliques4, aussi les premiers théâtres 
symboliques Théâtre d'Art et Théâtre d'œuvre, apparaissent. Peu de temps après, les 
premières différenciations internes commencent à émerger dans le mouvement 
symbolique et à briser leur unité. En 1891, Jean Moréas publie de nouveau un manifeste 
                                                          
3 Des correspondances 
4 Maeterlinck - La princesse Maleine 
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littéraire en annonçant qu'il va quitter l’école symboliste, que le symbolisme est déjà mort 
et proclamant en même temps une nouvelle école littéraire. (Pirjevec, 1965, p. 25-29). 
Le fait intéressant est qu’il existe de nombreux défenseurs de la théorie du symbolisme 
dans la littérature française, mais très peu d’auteurs concrets, importants et influents. Les 
principaux représentants du symbolisme français sont donc : le dramaturge Maeterlinck, 
qui créa les drames symboliques les plus typiques et le poète Emile Verhaeren, qui est 
d'abord sous l’influence du pessimisme, naturalisme et décadence, et plus tard écrit sous 
l’influence du symbolisme. Cependant, tous les deux représentants sont d’origine belge. 
(Legiša, 1964, p. 14). 
 
3.1.4 Caractéristiques du symbolisme 
Les symbolistes voulurent libérer la poésie afin de décrire les sensations fugitives et 
immédiates de la vie intérieure et de l'expérience de l'homme. Ils tentèrent d'évoquer les 
intuitions et les impressions sensorielles ineffables de la vie intérieure de l'homme et de 
communiquer à travers une utilisation libre et très personnelle de métaphores et d'images 
qui, bien que dépourvues de sens précis, transmettraient néanmoins l'état d'esprit du poète 
et faisaient allusion à « l'unité sombre et confuse » d'une réalité inexprimable. 
Les symbolistes soulignent l’idée « l'art pour l'art », ce qui signifie que la beauté est la 
seule fin de l’art, et en même temps dépourvu de toute fonction didactique, morale ou 
utile. Les symbolistes étaient, avant tout, des hommes aristocrates, qui, à cause de 
« manque d’idées », étaient obsédés par la belle forme en négligeant en même temps, le 
contenu. L’art sert au beau, pas à l’utile. 
Les courants décadent et symboliste sont souvent entrelacés et il est parfois difficile de 
déterminer la véritable frontière entre eux. De même, de nombreux écrivains qui 
écrivirent initialement sous le mouvement de la décadence, passèrent rapidement sous le 
symbolisme, en tant que la décadence ne fut qu'une brève période dans leur création. Tout 
comme la décadence, même le symbolisme se caractérise par un conflit entre l'individu 
et la société, entre l'âme humaine et le monde extérieur. « Dans ce conflit fondamental, 
les symbolistes se réfugièrent à un bel intérieur et proclamèrent comme la seule réalité 
l'esprit humain. » (Pirjevec, 1965, p. 26) Contrairement à la décadence, le symbolisme 
n'est pas socialement combatif et n'entre pas en conflit avec la société, mais au lieu de 
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cela, crée plutôt une vérité idéale, s'échappant ainsi de la réalité vers le monde d’au-delà 
et au mysticisme. 
 
3.2 Modernisme en Allemagne et modernisme viennois 
La littérature de langue allemande ne se développe pas parallèlement à la littérature 
française. En fait, le naturalisme n’arrive pas en Allemagne qu’à une époque où ce courant 
est déjà « vaincu » en France et quand les premiers cercles et revues décadents y 
commencent à émerger. Le naturalisme en Allemagne, cependant, s’affirma et se 
popularisa à une époque où le symbolisme commençait déjà à apparaître en France et où 
l’idéologie symboliste était déjà pleinement formée. 
Avec l’intensification du naturalisme en Allemagne et en Autriche, l’intérêt pour la 
littérature et la culture françaises en général s’accroit. Ainsi, les jeunes écrivains entrent 
progressivement en contact avec de nouvelles idées, mouvements, efforts qui ne sont plus 
considérés comme naturalistes, mais déjà décadents et symbolistes. Par conséquent, nous 
pouvons observer dans la littérature naturaliste allemande les éléments de la décadence et 
du symbolisme français. Cependant, nous ne devons pas oublier que le naturalisme 
allemand n’était pas seulement une copie de la littérature française de l’époque, mais 
reflétait également la vie politique et spirituelle de l’Allemagne à l’époque. En plus de la 
littérature française, la littérature allemande est influencée par d’autres auteurs étrangers 
qui étaient considérés comme naturalistes à l’époque, mais qui utilisaient des éléments 
qui n’étaient plus naturalistes dans leurs œuvres. Henrik Ibsen, dans lequel les naturalistes 
allemands virent un excellent dramaturge naturaliste et à travers lequel ils se sont 
familiarisés avec le symbolisme, possédait une grande influence. Il en va de même pour 
Dostoïevski et Tolstoï, il ne faut pas non plus oublier Friedrich Nietzsche. Tous ces 
auteurs sont responsables que le naturalisme allemand s’éloigne lentement du « vrai » 
naturalisme et s’approche de plus en plus du symbolisme et de la décadence.  
Stefan George et Herman Bahr sont responsables de l’émergence et de l’expansion de 
nouveaux courants en Allemagne et en Autriche. Stefan George, lui-même naturaliste et 
positiviste au début, s’est familiarisé avec le symbolisme lors de son séjour à Paris en 
1889. Il fut immédiatement fasciné par le symbolisme et écrivit un cycle de poèmes 
symbolistes, portant le titre Zeichnungen in Grau et plus tard un livre des vers avec le 
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titre Die Hymnen. Herman Bahr, écrivain autrichien, le critique le plus important et le 
naturaliste passionné, est l’un des premiers à dénommer la littérature du XXe siècle, en 
tant que la littérature moderne et est en vogue comme l’initiateur du mouvement « Jeune 
Vienne. » En 1890, il publie ses articles dans le livre Zur Kritik der Moderne. La première 
partie du livre est encore assez naturaliste, tandis que dans la deuxième partie, par 
exemple, dans l'article Les Parnassiens, il déjà mentionne Baudelaire, des poètes français 
modernes, utilise des termes comme « néoromantisme », « les décadents », etc. Grâce à 
ses articles, les lecteurs allemandes purent faire la connaissance de Verlaine, Mallarmé, 
Huysmans, Maeterlinck, ainsi que Nietzsche. Il également prévient le public allemand et 
autrichien de deux nouvelles écoles littéraires et prouve que le naturalisme est déjà du 
passé. 
La littérature scandinave, qui pénètre la vie culturelle allemande à la fin du siècle, 
également joue un rôle majeur dans la création d'une nouvelle littérature allemande 
moderne. Henrik Ibsen est l'un des auteurs les plus importants et son influence était 
énorme. Nous devons également mentionner l'écrivain danois J.P. Jacobsen, Karl 
Gjellerup, August Strindberg, Arne Garborg. Après l’année 1890, Ola Hansson et son 
épouse Laura Marholm, et plus tard August Strindberg, avaient également une énorme 
influence, car les écrivains jeunes, les plus importants et les représentants du modernisme 
allemand et autrichien, de Dehmel à Przybyszewski, de Gerhart Hauptmann à Johannes 
Schlaf se réunissaient autour de ces auteurs scandinaves. Les écrivains scandinaves 
transmirent aux Allemands leur littérature et leurs idées, en les familiarisant avec les idées 
symbolistes et décadentes françaises et avec Friedrich Nietzsche. 
 
3.3 Premiers échos en Slovénie 
La littérature slovène se développe à un rythme beaucoup plus lent que la littérature 
européenne. Quand partout en Europe, notamment en France et en Allemagne, les 
premiers magazines décadents déjà apparaissent, en Slovénie n’est publiée que la 
première revue réaliste, Ljubljanski zvon. C’est en 1896, alors que le naturalisme est déjà 
surmonté en Allemagne, que la littérature slovène reçoit le premier ouvrage naturaliste de 
Fran Govekar, intitulé V krvi. Les premiers éléments décadents n'apparaissent pas chez 
nous avant l’année 1897, lorsque Cankar, en tant que premier, écrit les premiers vers et 
nouvelles décadents. (Pirjevec, 1965, p. 49)  
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Le naturalisme, mouvement au début appartenant à la désignation commune moderne, 
commence à s’affaiblir peu à peu dans notre pays et de nouveaux courants commencent 
à émerger. Josip Stritar est le premier qui remarqua tout cela et en prévint déjà en 1889 
dans le troisième chapitre de son œuvre Pogovori. Franc Svetič, traducteur et essayiste, 
également l’un des adversaires du naturalisme, en 1888 dans la revue Ljubljanski zvon 
publie le débat intitulé Naturalizem et annonce que le naturalisme est à court de temps et 
que de nouveaux courants littéraires émergent en France comme opposition au 
naturalisme. Ni Svetič, ni Stritar ne parlaient de nouveaux courants littéraires, mais 
simplement d'une réaction au naturalisme. Cependant, leurs informations sur les 
nouveaux phénomènes littéraires étaient très restreintes et souvent ils ne savaient même 
pas comment les appeler. 
Le premier à utiliser le terme « décadent » en Slovénie est Miroslav Malovrh. Cependant, 
il le désigna principalement d’une connotation négative ; pour lui les décadents sont « des 
blasés de nerfs corrompus, des gens de la fin de siècle, ne reconnaissant aucun idéal. » Il 
les a étiquetés comme une sorte de naturalistes exagérés et immoraux. (Pirjevec, 1965, p. 
52). 
Malgré le fait que le naturalisme soit toujours présent, de nouvelles expressions 
commencent bientôt à apparaître dans la littérature slovène ; telles que : fin de siècle, 
décadence, symbolisme, modernité, etc. En 1893, Josip Jaklič discuta de la décadence, de 
la fin de siècle, de l’occultisme et du spiritualisme, lesquels il, comme Stritar, rejeta. De 
plus, selon lui la fin de siècle conduit à « une dégénérescence physique et mentale en 
même temps. » (Bernik, 1999, p. 94). Jaklič fut également le premier en Slovénie à 
mentionner la notion « moderne. » 
Karel Hoffmeister est l’un des premiers à ne pas rejeter immédiatement de nouveaux 
phénomènes littéraires. De son étude, nous pouvons également déduire qu’il était non 
seulement plus tolérant, mais qu’il même cultivait la sympathie à la fois pour les réalistes 
et les véristes, les décadents et les symbolistes. A plusieurs reprises, il défendit la 
décadence qui avait jusque-là une étiquette plutôt négative, et la conception de l’art 
théorisée par Théophile Gautier, l’art pour l’art, où l’art est dépourvu de tout souci moral, 
ce qui était quelque chose de complètement inhabituel et un phénomène nouveau en 
Slovénie à cette époque. Il fut le premier à mentionner les mots « doute » et « spleen », 
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comme deux composantes spéciales de la nouvelle poésie et le premier en Slovénie à 
prévenir du symbolisme et à mentionner des poètes symbolistes.  
Comme déjà mentionné, Svetič et Malovrh avaient une attitude négative envers la 
littérature naturaliste. Tous les deux rejetaient principalement les naturalistes français et 
préféraient des réalistes russes, tels que Dostoïevski, Tolstoï, ainsi que Gogol et 
Tourgueniev. Cependant, ils avaient une attitude complètement opposée en ce qui 
concerne l’art moderne. Alors que pour Malovrh, l’art moderne est l’art de haute qualité, 
Svetič avait envers de nombreuses nouvelles écoles qui résistaient au naturalisme, y 
compris les mystiques, les décadents, les symbolistes, les psychologues, les nouveaux 
chrétiens, les occultistes, kabbalistes, astrologues et de nombreux groupes moins connus, 
une attitude complètement négative, peut-être encore plus méprisante qu’envers les 
naturalistes eux-mêmes. Ces écoles, selon son opinion, « ne plairont pas au goût sain » 
surtout parce que leurs écrits sont « des produits des nerfs malades et leurs écrivains 
dégénérés, des gens semi-fous. »  (Bernik, 1999, p. 99).  Etonnamment, Svetič défend la 
théorie esthétique l'art pour l'art – que l'art « en soi n’a ni but instructif, ni apaisant, ni 
ludique. »  (Bernik, 1999, p. 99) 
Grâce à une étude de Vladimir Foerster intitulée Dekadenca, nova literarna smer, publiée 
en 1897 dans le deuxième numéro de Ljubljanski zvon, le peuple slovène s’est finalement 
familiarisé avec la littérature européenne contemporaine. Sa contribution est la première 
à déterminer la frontière entre le naturalisme et le nouvel art moderne au tournant du 
siècle. L’étude de Foerster, qui est en fait une imitation de l’étude de Krejči, est 
importante pour les Slovènes car pour la première fois les Slovènes reçurent des 
informations détaillées et concrètes sur la décadence et symbolisme, courants déjà très 
répandus partout de l’Europe. Pour la première fois, le peuple slovène fait la connaissance 
des représentants les plus éminents des nouveaux courants français, tels que Baudelaire, 
Verlaine, Mallarmé, Moréas, Saint-Pol-Roux, Maeterlinck et d’autres, et des 
représentants d’autres pays, en particulier avec Oscar Wilde, d’Annunzio, Garborg, Hans 
Jäger et d’autres. 
Foerster définit le terme « décadence » et soutient la thèse selon laquelle la décadence est 
une « maladie de l’homme moderne. » (Bernik, 1999, p. 100) Foerster a toujours une 
attitude négative envers la décadence et est d’opinion que la décadence ne peut s’affirmer 
« chez peuple qui croit profondément aux idéaux, où la situation est toujours idyllique, 
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chez nation qui ne ressent pas fatigue et sursaturation mentale » – ici, il n’y a pas de 
terrain fertile pour la décadence.  Il décrit la décadence comme « un produit de grandes 
villes, ces centres géants du confort culturel et matériel. » (Pirjevec, 1965, p. 62). De plus, 
Foerster voulait décrire la décadence et le symbolisme le plus détaillé possible. Il constate 
que le nouveau mouvement se caractérise par une tendance vers l’inhabituel, vers le 
nouveau et que la poésie décadente n’a pas d’autre but qu’elle-même. Foerster n’est pas 
en faveur du nouvel art et avec son article ne fait que renforcer cette impression déjà assez 
négative de la décadence chez notre peuple. Goverkar et Murn sont tous les deux d’accord 
avec lui, mais Cankar est déjà plus critique à l’égard de son article, l’accusant entre autres 
d’être trop banal et trop peu original. Il convient de mentionner que ni Foerster, ni Krejči 
ne distinguèrent pas entre Verlaine et Mallarmé ; entre Maeterlinck et Jarry ; entre la 
décadence et le symbolisme. L’article traite tous les mouvements littéraires et 
phénomènes idéologiques qui ont émergé comme une négation du naturalisme et du 
positivisme, de la même manière, sous une étiquette commune : la décadence. « Tout ce 
qui était moderne, était décadent. » (Pirjevec, 1965, p. 66) 
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4. NEOROMANTISME 
 
4.1 Littérature néoromantique 
Le terme néoromantisme est utilisé pour désigner une variété de mouvements dans la 
philosophie, la littérature, la musique, la peinture et l’architecture, ainsi que les 
mouvements sociaux qui existent en France depuis 1840 et incorporent des éléments de 
l’époque du romantisme et s’opposent au réalisme et naturalisme. Les courants du 
néoromantisme et du réalisme (naturalisme) se développent simultanément tout au long 
de la période, de sorte que nous pouvons remarquer souvent dans une seule œuvre, les 
caractéristiques des deux courants opposants (surtout chez Ivan Cankar). 
France Bernik comprend le néoromantisme comme « le renouvellement et 
l'intensification du romantisme. » (Bernik, 1999, p. 121), il s’agit en quelque sorte de 
renouvellement du « vieux » romantisme dans les nouvelles conditions sociales. Le 
néoromantisme adopte des thèmes de spiritualité, d’idéalisme, d’imagination, d’intuition, 
d’individualisme, de sentiment, de sensibilité, de mysticisme, de naturalisme et de 
nationalisme. L'âme humaine, ses sentiments et émotions, son imagination et son humeur 
sont à nouveau mis en avant. Le néoromantisme s'intéresse aux aspects inhabituels, 
métaphysiques et spiritualistes de la vie, aspire à la vie religieuse et ethnique et se tourne 
vers le passé, notamment vers le Moyen Âge. Le monde de l'imagination est plus 
important que la réalité et l'émotion plus importante que la raison. 
Le néoromantisme prend pour les modèles des poèmes populaires et romantiques et des 
représentants romantiques tels que Prešeren, Lermontov, Heine et d'autres. Le courant 
littéraire reprend et est dans la lignée des motivations du romantisme, met l’accent sur les 
sentiments et la vie intérieure de l’auteur, ses caractéristiques du contenu et thèmes 
principaux sont les mêmes qu’à l’époque du romantisme, cependant c'est le 
néoromantisme qui les développe à l'extrême. Nous pouvons dire que pour la première 
fois après Prešeren, notre littérature atteint à nouveau le niveau européen. Les écrivains 
néoromantiques les plus importants de notre pays sont sans aucun doute Ivan Cankar et 
Oton Župančič. En plus de la littérature, les beaux-arts se développent également, 
importants sont en particulier des peintres impressionnistes tels que I. Grohar, R. Jakopič, 
M. Sternen et M. Jama, l'architectes F. Berneker et J. Plečnik. 
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La notion du néoromantisme qui témoigne de la résurgence de l’esprit romantique du 
début de siècle est une notion problématique, difficile à définir, dont chacun a sa propre 
interprétation. Marja Boršnikova assimile la notion de modernité à celle du 
néoromantisme et introduit bientôt une nouvelle désignation de « romantisme moderne. » 
(Boršnik, 1948, p. 67-83).  Franc Zadravec appelle également l’époque moderne, « le 
néoromantisme » et désigne la décadence, le symbolisme et l'impressionnisme comme 
ses courants littéraires. Janko Kos, dans ses ouvrages Primerjalna zgodovina slovenske 
literature de 1987 et Pregled svetovne književnosti de 1982, définit le néoromantisme 
comme « le renouvellement et l’intensification du romantisme », c’est-à-dire toutes les 
tendances, composantes et courants de la littérature qui signifient « la continuation, la 
réactualisation, la radicalisation du vieux romantisme. » (Kos, 1987,  p. 146-148) En 
aucun cas, nous ne pouvons donc l'utiliser comme synonyme pour moderne, mais nous 
pouvons observer une double orientation à son intérieur : une tendance sensuelle et une 
tendance spirituelle. La tendance sensuelle est le courant de la décadence ; qui est 
antisociale, extrêmement individualiste, sensuelle et émotionnelle, étroitement liée à la 
vie bohème, au dandysme, à la provocation, à l'anarchisme, au paradis artificiel, ainsi 
qu'au mysticisme, au pessimisme, à l'esthétisme et à l'amoralisme. La tendance spirituelle 
est le courant du symbolisme qui essaie de montrer au lecteur le monde des idées 
accessibles uniquement par des symboles. Elle est étroitement liée à la philosophie du 
spiritualisme et du mysticisme. Dans leurs œuvres, les symbolistes aiment décrire tout ce 
qui est mystique et rêveur, néanmoins, ce mouvement ne doit pas être considéré comme 
une sorte de romantisme dégénéré. (Kos, 1982, p. 50) 
Pour certains historiens littéraires, le courant littéraire de l'impressionnisme appartient 
également au mouvement néoromantique. L'impressionnisme est d'abord un courant de 
la peinture, originaire de l'école française de peinture fondée par Edouard Manet, qui 
apparaît plus tard également dans la littérature et la musique. Il est basé sur la philosophie 
du moment et son objectif est de transmettre le mieux possible les impressions 
sensorielles, principalement de la nature, de décrire des états émotionnels et sensoriels 
uniques. Les impressionnistes décrivent les choses telles qu'ils les voient, sans égard si 
l'image correspond ou non à la réalité. L'impressionnisme se caractérise par l’emploi de 
riches moyens linguistiques, tels que l'onomatopée, la synesthésie, la peinture sonore, les 
phrases incomplètes, les phrases inachevées, etc. Il est typique pour toute l'Europe et nous 
pouvons le remarquer également dans la poésie lyrique chinoise ou japonaise ancienne. 
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En littérature, ce style est le plus proche du néoromantisme et en peinture du réalisme. 
Les principaux représentants impressionnistes de la peinture sont Manet, Monet, Degas, 
Pissarro et Renoir, et les représentants slovènes Ivan Grohar, Rihard Jakopič, Matija Jama 
et Matevž Sternen. En littérature, Baudelaire, Verlaine, Rimbaud et Mallarmé sont les 
représentants impressionnistes les plus importants. 
4.2 Genres littéraires 
Le néoromantisme apparaît dans tous les genres, mais en raison de sa thématique et de 
ses motifs, il s’étend principalement dans la poésie lyrique, tandis qu’il est beaucoup 
moins présent dans les genres narratif et théâtral. Dans tous les genres littéraires, nous 
pouvons observer un éloignement de la vie quotidienne naturaliste et une tendance vers 
la description la plus raffinée, originale et unique des impressions sensorielles et des états 
d’âme. Il se caractérise par l'utilisation de mots complexes et de symboles souvent vagues. 
Il influença le style, le vers et d’autres effets esthétiques. (Kos,1982, p. 49-52)  
 
4.2.1 Poésie lyrique  
La poésie lyrique est le moyen d'expression le plus approprié pour le néoromantisme, 
parce qu'à travers elle, le poète peut le mieux possible exprimer ses sentiments, ses 
pensées ou les pensées des autres. Parmi les genres littéraires, il est également considéré 
comme le plus personnel ou le plus subjectif. A côté de la poésie lyrique, également la 
prose lyrique et le drame lyrique se développent.  
L’initiateur et en même temps le représentant le plus important de la lyrique 
néoromantique est le poète français Charles Baudelaire (1821-1867). Regardant 
exclusivement la forme, il écrit la lyrique traditionnelle, tandis que son contenu est 
moderne. Baudelaire est un décadent typique, mais il est incliné également à la sensualité, 
au dandysme, au mysticisme et au pessimisme. Ses œuvres les plus importantes, en plus 
de tous ses écrits critiques littéraires, les essais et les poèmes en prose, sont le recueil de 
poèmes intitulé Les fleurs du mal (1857) et le recueil de poèmes en prose, Spleen de Paris 
(1869), avec lesquels il devint célèbre et se fraya la voie à la littérature néoromantique, 
décadente et symboliste. Son œuvre est un mélange de plusieurs genres littéraires et 
tendances de l'époque où il a vécu, mais il est connu surtout en tant qu’un auteur 
néoromantique. Son poème néoromantique le plus important est Les correspondances, 
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appelées aussi « synesthésies » qui désigne les rapports entre le monde matériel et le 
monde spirituel.  
Stéphane Mallarmé (1842-1898), est le représentant le plus important et caractéristique 
du symbolisme. Avec ses œuvres, mais surtout ses principes, il influença non seulement 
la poésie de son temps, mais aussi les nouveaux courants du XXe siècle.  
Paul Verlaine (1844-1896) est également un des poètes associés au néoromantisme. En 
ce qui concerne le contenu et la forme, il reste attaché à des poèmes sentimentaux plus 
courts, qu'il perfectionne avec des éléments esthétiques de décadence et de symbolisme. 
Ce qui est important, c'est son renouvellement de la musicalité. Selon Verlaine, la 
musique est essentielle à l’art poétique, parce qu’elle permet au poète de transporter à 
travers le rythme et les sonorités ses idées et tout son génie. (Lah, 1998, p. 131) 
Il convient également de mentionner Émile Verhaeren (1862-1949), écrivain belge qui 
écrivait en français et publiait en France. La poésie de M. Verhaern est fortement 
influencée par le symbolisme et la décadence, il utilise souvent le vers libre. Etant sous 
forte influence de W. Whitman, il se transforme plus tard en poète social d’un ton 
optimiste.   
Parmi les représentants américains, nous nommerons W. Whitman, qui est considéré 
comme l'un des premiers néoromantiques les plus importants. Son œuvre la plus 
importante avec laquelle il laissa une forte influence sur tous les poètes européens, est un 
recueil de poèmes intitulé Leaves of grass (1855). Dans ses poèmes qui sont écrits sous 
forme de prose rythmique ou en vers libres, il aime chanter le cosmos, la vie et la nature, 
l'optimisme et surtout la démocratie, la liberté et la fraternité. 
En Italie, le représentant le plus important est G. D'Annunzio (1863-1938), poète, écrivain 
et dramaturge. Il est le représentant du mouvement décadent étroitement lié au 
symbolisme français et à l'esthétisme britannique. Comme de nombreux représentants 
néoromantiques, il fut également sous l’influence de la philosophie de Nietzsche. 
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4.2.2 Prose narrative 
 La prose narrative n'est pas le moyen d'expression le plus approprié pour le 
néoromantisme, par conséquent le nombre des œuvres dans ce genre littéraire reste assez 
limité. Plus qu'un long roman, la prose plus courte, comme des nouvelles, des répliques 
ou des contes de fées, lui convenait. Pour la prose narrative néoromantique sont typiques 
certaines caractéristiques déjà présentes dans le romantisme ; telles que : l'orientation vers 
le passé, vers la fiction, vers les contes de fées, vers le subjectivisme, etc. Des motifs 
féeriques, fantasques et exotiques, des symboles, des descriptions d'états sensoriels et 
émotionnels sont souvent présents. Un éloignement par rapport à l'extrême caractère 
scientifique et à la laideur du naturalisme est perceptible. Typique est surtout la prose 
lyrique, bien qu’au néoromantisme, la prose lyrique ne subisse pas un tel épanouissement 
que la poésie. Si la prédominance du néoromantisme est perceptible dans la poésie, il y a 
beaucoup plus de réalistes parmi les écrivains en prose que les néoromantiques. 
L'initiateur de la prose néoromantique est l'écrivain français Joris-Karl Huysmans (1848-
1907). Son œuvre A rebours, contient de nombreux thèmes associés à l’esthétique 
symboliste, rompt ainsi avec le naturalisme et devient l’ultime exemple de la littérature 
décadente, inspirant par la suite des œuvres comme The picture of Dorian Gray d’Oscar 
Wilde. Sa prose est imprégnée d'une vision pessimiste sur la société humaine, dominée 
par « les enfers et les fous », et il s’intéresse à l’occultisme, à la magie noire et aux 
phénomènes surnaturels. Huysmans fut aussi l'un des premiers à attirer l'attention sur la 
valeur de la peinture impressionniste.  
L’écrivain A. France (1844-1924) est un représentant du « noble réalisme » aux éléments 
néoromantiques et est l'un des auteurs les plus populaires en Europe à la fin du XIXe 
siècle. Il fut le romancier apprécié de son vivant, bien connu pour son style ironique, 
sceptique et polémique. Il fut également largement traduit en Slovénie et son œuvre 
néoromantique le plus important est Le crime de Sylvestre Bonnard. 
Oscar Wilde est le principal représentant du mouvement néoromantique en Angleterre et 
en général le représentant le plus remarquable du mouvement décadent en Europe. Il ne 
reste pas fidèle uniquement à un genre, mais maîtrise les contes de fées, les nouvelles et 
les romans, la comédie et la tragédie, comme aussi l’essai. Parmi ses œuvres narratives, 
le roman décadent The picture of Dorian Gray (1891), attire la plus grande attention. Le 
roman fut vivement critiqué pour ses allusions claires à l'homosexualité et son immoralité. 
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R. L. Stevenson, le représentant de la « déviation néoromantique du roman victorien 
réaliste » (Lah, 1994, p. 138), est également un représentant anglais plus important. Son 
œuvre la plus célèbre est The Adventures of David Balfour (1986). 
 
4.2.3 Drame 
Le drame néoromantique ne se développe pas pleinement. Pendant cette période-là des 
pièces importantes furent écrites, néanmoins les drames symbolistes et décadents n'étaient 
pas très populaires. Semblable à l’époque du romantisme, aussi au néoromantisme, le 
drame lyrique est le plus fructueux. Si le drame réaliste ou naturaliste traite de divers 
problèmes sociaux actuels, le drame néoromantique se retourne vers le passé, vers le 
mythe, les contes de fées, le mystère, la poétique. Les motifs décadents issus des milieux 
bourgeois et aristocratiques sont fréquents, tandis que le drame symboliste se caractérise 
surtout par la statique et le silence, ce qui lui donne une tension dramatique supérieure. 
Les événements sont tournés vers la vie intérieure des personnes. 
Le dramaturge symboliste le plus important est M. Maeterlinck, un Belge écrivant en 
français. Il devint célèbre, avec son premier ouvrage publié La princesse Maleine (1889), 
une adaptation du conte de Grimm Jungfrau Maleen (Demoiselle Maleen). Les drames 
de Maeterlinck sont de nature différente, Maeterlinck écrit des contes de fées, des drames 
historiques, parfois il se rapproche même du réalisme. Dans les années suivantes, il écrit 
une série de pièces symbolistes, caractérisées par le fatalisme et le mysticisme. 
E. Rostand (1868-1918) est également un dramaturge néoromantique de premier plan, le 
plus connu pour sa pièce Cyrano de Bergerac (1897), une comédie héroïque en cinq actes, 
qui fut traduite en slovène par Oton Župančič. 
Oscar Wilde, est également un auteur remarquable des pièces néoromantiques. De plus, 
il est responsable pour que le drame néoromantique du XIXe siècle atteigne son apogée. 
Dans sa création dramatique, nous pouvons remarquer principalement des tendances 
décadentes, son drame le plus important est le drame décadent Salomé (1892) qui fut 
d'abord écrit en français, et seulement après traduit en anglais (1894).  
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4.3 Néoromantisme en Slovénie 
La décadence et le symbolisme apparaissent chez nous à travers des intermédiaires 
autrichiens et allemands au milieu du XIXe siècle. Leur influence peut se remarquer après 
l’année 1896, lorsque certains de nos représentants les plus importants se rendent à 
Vienne, où ils font la connaissance de Verlaine, Nietzsche, Dehmel, Maeterlinck, Wilde, 
ainsi qu’avec Baudelaire, Mallarmé et Rimbaud, qui ne les attirent pas plus 
profondément. Leur influence reste alors présente tout au long du XXe siècle et influence 
également les générations après le moderne, partiellement aussi les expressionnistes. 
En Slovénie, comme ailleurs en Europe, à l'époque du néoromantisme, la prose lyrique 
est le genre littéraire le plus populaire, dont les représentants les plus éminents sont 
Dragotin Kette, Josip Murn Aleksandrov et Oton Župančič. Parallèlement, la prose 
lyrique se développe également, dont les principaux représentants sont Ivan Cankar et 
Franc Ksaver Meško. Tandis que le drame lyrique, dont le principal représentant est Oton 
Župančič, avec son drame néoromantique typique Veronika Deseniška et Cankar avec 
son ouvrage symbolique Lepa Vida, se développe le moins. 
 
4.3.1 Slovène moderne 
Le slovène moderne apparaît au début du XXe siècle, plus précisément en 1899 quand 
Ivan Cankar et Oton Župančič publient leurs premiers recueils de poésie, Erotika et Čaša 
opojnosti. Influencés par Die Moderne de Vienne, de nouveaux thèmes, motifs, 
expressions et opinions émergent. Avec l'apparition de notre moderne, la poésie lyrique 
atteint de nouveau son apogée, pour la première fois après Prešeren, nous obtenons des 
œuvres comparables aux européennes. Les représentants principaux sont Kette, Murn, 
Cankar et Župančič, mais aussi d’autres « contemporains du modernisme », tels que Eller, 
R. Maister, C. Golar et bien d’autres.  
Dragotin Kette (1876-1899) est un auteur néoromantique slovène, connu notamment pour 
sa poésie inspirée des chansons populaires et écrivains classiques, tels que Goethe, Heine 
et Prešeren. A travers ses amis et nos écrivains néoromantiques, il se familiarise avec des 
symbolistes français et poètes décadents, en particulier avec Paul Verlaine et Maurice 
Maeterlinck, mais il les rejette. Il choisit plutôt une approche originale, similaire aux 
tendances néoromantiques de l’Europe à la fin de siècle. En ce qui concerne la forme et 
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le style, ses poèmes sont assez classiques, alors que par thème ils sont amoureux, moraux 
et réfléchis. « Dans la forme et le style, Kette est plus attaché à la tradition nationale et 
étrangère qu'aux modèles modernes. » (Lah, 1994, p. 171). Il écrit également la poésie 
lyrique impressionniste, dont les plus célèbres sont les poèmes Na molu San Carlo et Na 
trgu. Kette est également connu comme un auteur de la prose courte impressionniste pour 
enfants, il écrit en particulier des fables, nouvelles, histoires et poèmes, dont le plus 
remarquable est Šivilja in Škarjice datant de 1896. Dans ces œuvres, il se moque des 
erreurs humaines et en même temps exalte leurs vertus. Ses œuvres pour les enfants et la 
jeunesse furent très populaires et par conséquent traduites en allemand, thèque, serbe, 
croate, macédonien et hongrois. Après Prešeren, il est le premier sonnettiste slovène 
important - il modernise les sonnets. Certains de ses sonnets les plus connus sont : 
mélancolique Na otčevem grobu, un sonnet plus serein Zapustil sem, et amoureux Zakaj 
sem bil v kapiteljnu. 
En raison de sa mort prématuré, Kette ne publie rien de son vivant. Après sa mort, ses 
poèmes sont édités par Anton Aškerc, qui avait auparavant rejeté la poésie de Kette. La 
préface condescendante d'Aškerc fut vivement critiquée par Ivan Cankar et Oton 
Župančič, conduisant à un différend public dans lequel les jeunes écrivains slovènes 
contestèrent les normes esthétiques des générations plus âgées, représentées par Aškerc.  
Le reste de la poésie et de la prose pour enfants, est édité par France Koblar sous la forme 
des œuvres recueillies en 1940, portant le titre Zbrano delo. Malgré sa mort prématurée, 
la création poétique de Kette est riche et de haute qualité. Il commença à écrire en tant 
qu'étudiant, et rencontra bientôt d'autres membres du modernisme dans la société littéraire 
secrète Zadruga. Selon Cankar et Župančič, Kette est le poète le plus profond et le plus 
fort mentalement des quatre « modernes. » Contrairement à son ami Josip Murn 
Aleksandrov, Dragotin Kette devient un poète reconnu de son vivant. Ses funérailles 
furent suivies de plusieurs personnalités publiques, dont le maire de Ljubljana, Ivan 
Hribar.  
Josip Murn Aleksandrov (1879-1901) est l'un des quatre représentants du modernisme 
slovène et le contemporain de Cankar, Župančič et Kette. Les quatre artistes se réunissent 
dans le cercle littéraire secret, Zadruga. Il est l'un de nos poètes néoromantiques le plus 
éminent, cependant il n'était pas vraiment reconnu de son vivant. Comparé à Kette, Murn 
est une personnalité plus fragile, l'un de nos paroliers les plus tendres et expressifs. Ses 
poèmes sont moraux, confessionnels, personnels, certains mais peu, aussi amoureux et 
  24 
érotiques. Il passa son enfance à la campagne, par conséquent, il utilise souvent des 
thèmes et des motifs paysans et de la nature. La solitude, le pessimisme, la mélancolie, la 
pauvreté, le sans-abrisme, l'aliénation, le désir et le pressentiment de sa mort prématurée, 
peuvent être ressentis souvent dans ses poèmes. Il fut également influencé par des 
chansons populaires et par des exemples étrangers, principalement des romans russes. 
Murn est notre poète impressionniste le plus important. Il écrivit de nombreux poèmes 
portant le titre Pesem, les plus célèbres sont : Pesem avec la sonorité de Verlaine, son 
poème un peu plus joyeux, intitulé Pomladanska romanca, un poème nettement 
impressionniste Sneg et le poème Pa ne pojdem preko poljan. 
Murn publiait ses poèmes dans de nombreux magazines et journaux. En 1898, il se 
présenta dans l'almanach des élèves Na razstanku sous le titre Mlade pesmi. En raison de 
sa mort prématurée, il n'a publié aucun recueil de poésie de son vivant. La première 
édition des poèmes de Murn fut préparée et éditée par Ivan Prijatelj et publiée en 1903 
sous le titre Pesmi in romance, déterminant ainsi la vraie valeur du poète. Ses poèmes 
furent également rassemblés et édités par Dušan Pirjevec dans la collection Topol 
samujoč. Župančič lui dédia un cycle de huit poèmes intitulés Manom Josipa Murna-
Aleksandrova. En raison de son lyrisme exceptionnel, beaucoup de ses poèmes furent 
également mis en musique. 
Župančič était non seulement notre poète néoromantique le plus important, mais aussi le 
meilleur créateur du mot slovène et l'un des meilleurs traducteurs slovènes. Il traduisait 
de nombreuses langues européennes et ses traductions de Shakespeare sont 
particulièrement précieuses. Il fut également dramaturge, il écrivait des œuvres 
dramatiques, dont la plus importante est la pièce en un acte Noč na verne duše (1904), 
mais surtout son drame néoromantique Veronika Deseniška (1924). Parmi les 
philosophes, Bergson avec sa philosophie vitaliste optimiste, était le plus proche de lui, 
mais il était également fortement influencé par l'individualisme et le volontarisme de 
Nietzsche. Stylistiquement, Župančič va du néoromantisme au réalisme. Dans ses 
premiers poèmes, nous pouvons déjà percevoir des tons décadents (Čaša opojnosti), plus 
tard principalement des tons symbolistes et impressionnistes. Il écrit en vers libre, mais 
conserve les rimes. La sonorité - qui est semblable à celle de Verlaine, joue un rôle 
exceptionnel dans sa poésie, du fait que Župančič devient un poète complètement 
exceptionnel et sans pareil. 
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Ivan Cankar, le dernier des quatre « modernes » est le plus important représentant de la 
littérature à la fin du siècle, le meilleur et le plus grand écrivain slovène, un représentant 
du courant littéraire néoromantique et le plus grand maître du mot slovène. Sa création 
littéraire comprend environ 30 œuvres, dont la plus célèbre la pièce Hlapci, le satire 
Pohujšanje v dolini šentflorjanski et le roman Na klancu. Influencé par le romantisme, 
naturalisme, décadence, symbolisme et impressionnisme, il écrit des nouvelles, récits, 
romans et pièces dramatiques. Il écrit d’abord sous forte influence d’Ibsen et de Gogol, 
et plus tard sous l’influence du néoromantisme. Dans ses œuvres, il attire souvent 
l’attention sur la situation politique du pays à l’époque et traite des thèmes sociaux, 
nationaux et moraux. Aucun autre dramaturge n’atteint les sommets d’Ivan Cankar, qui 
écrivit plusieurs pièces exceptionnelles qui sont toujours représentées dans les théâtres 
yougoslaves et à l’étranger. Il avait un effet majeur sur la langue slovène en tant que telle 
et établit un modèle de prose lyrique qui éclipsa ses contemporains et prédécesseurs.  
La période entre 1899 et 1918 fut surnommée « moderna » après que le terme « die 
Moderne » ait été adapté en Allemagne et en Autriche pour désigner spécialement le 
naturalisme allemand, puis décadence et symbolisme. Dans la théorie littéraire slovène, 
le terme est utilisé de manière plus étroite, englobant les impulsions littéraires qui 
rejetaient, en 1899 et plus tard le romantisme et le naturalisme dans la littérature slovène. 
Quand même, cela ne vaut pas dire que le romantisme, réalisme et naturalisme furent 
rejetés entièrement. La poésie lyrique du moderne atteint son apogée dans les œuvres de 
Dragotin Kette, Josip Murn et Oton Župančič. Leurs formes poétiques préférées étaient 
de courts poèmes érotiques, souvent sous forme de sonnets et de courtes réflexions qui 
furent développées en poèmes philosophiques plus longs par Župančič. 
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5. OTON ŽUPANČIČ 
 
5.1 Biographie 
Oton Župančič naquit le 23 janvier 1878 au village de Vinica dans la région slovène de 
Carniole-Blanche, dans une riche famille de marchands en tant que premier de trois 
enfants. Il est bien connu en tant que poète, dramaturge, essayiste, traducteur, auteur de 
littérature pour la jeunesse et rédacteur du magazine slovène La cloche de Ljubljana.5 
Il fréquenta l'école primaire de Novo mesto et poursuivit ses études au gymnase de Novo 
mesto. Il fonda avec son condisciple Fr. Dergants « un journal de classe », baptisé sous 
le nom La veillée autour du rouet, dans lequel il publia ses premiers vers. En 1891, 
Župančič était inscrit au lycée de Ljubljana où il termina ses études. Là, il se lia d'amitié 
avec ses condisciples Kette et Murn, auxquels se joint plus tard aussi Cankar et avec 
lesquels il fréquenta le cercle de jeunes artistes modernistes et libres penseurs. En 1896, 
il séjourne à Vienne où il poursuit ses études d'histoire et de géographie à l'Université de 
Vienne, qu'il ne termine jamais. Il adorait lire les magazines modernes comme Die Zeit, 
Neue Revue, Wiener Rundschau, etc. au cours lesquels il se familiarisa avec Verlaine, 
Baudelaire et la philosophie de Nietzsche.  
En 1896 à Vienne, il est initiateur du modernisme dans la littérature slovène, s'inspirant 
du mouvement moderne viennois. Il ensuite séjourna à Paris, à Vienne, et était professeur 
à domicile en Allemagne. Il revint à Ljubljana en 1910 et devint en 1920, directeur de 
scène au théâtre dramatique de Ljubljana. En 1921 Župančič fut choisi en tant que 
président de l'Institut français de Ljubljana et plus tard, le Gouvernement français lui a 
montré son estime et sa reconnaissance en lui donnant le garde de chevalier de la Légion 
d'honneur.  
 Une fois la Seconde Guerre mondiale terminée, il participait activement à la vie publique 
et politique. Il devint député de Ljudska skupščina (LRS), président de Slovenska matica 
et directeur de Zavod za kulturo slovenskega jezika pri Akademiji znanosti in umetnosti. 
Pendant la majeure partie de sa vie, Župančič était considéré comme un grand auteur et 
un traducteur prolifique et talentueux. À l'occasion de son soixante-dixième anniversaire, 
                                                          
5 Ljubljanski zvon, la grande revue littéraire libérale 
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il reçut plusieurs récompenses honorifiques dont l'un des plus grands titres d'honneur était 
« le poète du peuple. » (Janež, 1953, p. 381)  
Le poète décéda en 1949 à Ljubljana dû à l'asthme. Il est enterré « avec tous les 
honneurs » dans le cimetière de Žale, dans une tombe commune de la modernité slovène. 
(Mahnič, 2013, p. 140) 
 
5.2 Eléments néoromantiques dans l’œuvre littéraire d’Oton Župančič 
5.2.1 Poésie lyrique 
La lyrique néoromantique adoptait souvent la forme de monologue - la confession directe, 
complétant la tradition romantique avec de nouvelles idées et thèmes. Les vers et le 
rythme deviennent plus libres, la langue devient plus mélodieuse et le vocabulaire 
s'enrichit. En particulier chez Kette, Murn et le jeune Župančič, nous pouvons remarquer 
la sentimentalité néoromantique, tandis que chez Cankar nous remarquons surtout les 
éléments de décadence et du symbolisme. Le plus proche de la littérature traditionnelle 
reste toujours Alojz Gradnik, mais seulement regardant la forme (il écrit toujours des 
sonnets), en ce qui concerne la langue et le vocabulaire, nous remarquons quelques 
changements. Kette reste également assez traditionnel. Pour la première fois après la 
poésie de Prešeren et Jenko, la poésie amoureuse atteint un point culminant. A côté d'elle, 
la poésie morale, sociale, religieuse et patriotique se développent. Le néoromantisme se 
caractérise également par un renouvellement des formes poétiques. Au lieu des formes 
poétiques fixes, comme le sonnet, ballade, rondeau ou pantoum qui adoptent une forme 
codée, des poèmes plus libres, plus courts, de quatre lignes et avec strophes irrégulières 
apparaissent. Župančič maintient une forme poétique plus longue avec des vers et 
strophes irréguliers, avec un rythme libre ; qui rappelle les odes, les psaumes ou les 
hymnes. Le vers est de plus en plus libre et devient complètement libre à l’époque de 
l'expressionnisme. 
Comme mentionné, Kette et Gradnik cultivaient également la forme poétique du sonnet. 
Kette lui donne une forme et une apparence plus modernes, ce qui se reflète surtout dans 
le mètre et les rimes. Il écrit également quelques gloses et ghazels. De nouveaux thèmes, 
motifs, expressions, et opinions émergent. Il s'agit de la continuation naturelle du 
romantisme à l'instar d'Heine, Prešeren et poésie populaire. Le néoromantisme peut être 
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défini comme le mouvement culturel qui reprend et est dans la lignée des motivations du 
romantisme, tout en cherchant à mettre un accent sur les sentiments et la vie intérieure de 
l'artiste. Comme caractéristiques principales, nous pouvons énumérer également la 
préférence pour les contes de fées et pour la fantaisie, l'exceptionnalisme personnel d’un 
poète se manifeste dans la beauté de son âme, ses émotions et son état d'esprit. 
Oton Župančič est fondateur de la poésie slovène moderne et cofondateur du courant 
slovène moderne, qui s'inspire de la modernité viennoise. En tant qu'étudiant de 21 ans à 
l'Université de Vienne, il publie son premier recueil de poésies Čaša opojnosti, où nous 
pouvons apercevoir surtout ses influences décadentes et néoromantiques et où il chante 
son amour pour enseignante Albertina. 
Le début de 1899, quand Župančič publia son premier recueil Čaša opojnosti et Cankar 
son Erotika, est marqué comme le début du modernisme dans la littérature slovène. Čaša 
opojnosti est un recueil de poèmes des périodes antérieures de Župančič, quand il était 
fortement influencé par le mouvement décadent. Cependant, pendant ce temps-là, 
Župančič est toujours attiré par les maîtres du naturalisme, en particulier Zola, 
Maupassant, Tolstoï et Tchekhov, qu'il ne pouvait pas connaître avant. Le recueil reprend 
les thèmes tels que le thème traditionnel du « carpe diem » d'Horace, la vie libre et agitée 
dans une ville étrangère, le désespoir, le débordement émotionnel, un amour fort pour 
jeune Albertina, la pauvreté, la recherche de sens, le désordre bohème d'un étudiant - 
poète, ou les impressions d'un paysage réel. 
Nous pouvons donc dire que le style de ce recueil imite d'une partie la chanson populaire 
blanc-carniolaise, mais suit en même temps les courants européens - l'impressionnisme, 
la décadence et le symbolisme. Le symbole le plus fréquent est celui de la fleur, dont il 
préfère la rose ; la rose mystique, la rose omnipotente, la rose malade. Le recueil 
comprend quelques sonnets modernisés et des seguidillas espagnoles, mais il y en a 
beaucoup plus de quatrains. L'enjambement6 est un procédé métrique très souvent utilisé, 
surtout pour mettre en relief un mot ou pour créer un effet de surprise. Župančič 
également perfectionne à fond la musicalité dans ses poèmes. 
Pourtant, Župančič lui-même n'était jamais satisfait de ce recueil de poésies, bien qu'il ait 
été bien reçu par ses contemporains et Župančič considéré en tant qu’un poète doué. Il 
                                                          
6 Un procédé métrique fondé sur l'inadéquation entre la syntaxe et le mètre d'un vers : un groupe 
syntaxique déborde d'une unité métrique sur l'autre 
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reçut très nombreuses critiques positives. Čaša opojnosti, avec Erotika de l’auteur 
Cankar, représente la ligne de séparation entre la tradition classique et néoromantisme 
moderne. (Mahnič, 1998, p. 28)  
Dans le deuxième recueil, Čez plan (1904), il abandonne progressivement les motifs et 
les états d'esprit décadents. Župančič mûrit rapidement et se fatigue très vite de 
l'atmosphère de fin de siècle et de pusillanimité. Par conséquent, il rompt nettement avec 
le décadentisme et commence à écrire des poèmes plus joyeux, optimistes, chantant la vie 
à la campagne et dans la nature. Il adopte une nouvelle attitude dictée par le courage et 
gaieté. Le recueil Čez plan diffère alors du premier tant par son contenu que par sa 
structure externe. La mort de Murn inspira à Župančič son premier grand chef d'œuvre, 
une élégie placée en tête de son nouveau recueil de poésies Manom Josipa Murna-
Alexandrova.  Le cycle de huit poèmes exprime et représente la douleur personnelle du 
poète à la perte de son ami. (Vidmar et Pirjevec, 1956, p. 111-123) L'auteur a l'impression 
qu'il suit lui-même les traces du poète décédé prématurément. Le cycle se termine de 
manière plus optimiste, symbolisant le courage, l'apaisement et la foi en l'avenir, 
annonçant ainsi la nouvelle mentalité de Župančič, où il imite mélodiquement la lyrique 
néoromantique. 
Pendant la période que Župančič écrivait son recueil suivant, Samogovori (1908), il vivait 
dans de mauvaises conditions ; dans la pauvreté et dans les dettes. Samogovori est un 
recueil néoromantique, la première partie concerne principalement les confessions 
amoureuses et l'humeur personnelle. La lyrique des Samogovori est surtout douce, 
amoureuse, spirituelle, paisible et mélancolique, seuls quelques poèmes d'en diffèrent. 
Nous pouvons y trouver également quelques poèmes qui révèlent l'état d'âme du poète, 
des poèmes qui parlent de l'aspiration fervente et de la fuite du temps. La deuxième partie 
du recueil est beaucoup plus critique et satirique envers la société et les relations sociales, 
tandis que la troisième et la quatrième contiennent des poèmes religieux et 
philosophiques. Et c'est le sentiment de l'amour envers sa petite patrie qui domine le 
cinquième et dernier cycle des Samogovori, dont certains poèmes incluent des éléments 
impressionnistes. La caractéristique spéciale des Samogovori est l'orchestration vocale, 
c'est-à-dire « un type de musicalité qui, par l'utilisation emphatique de consonnes et de 
voyelles appropriées, dépeint de manière suggestive un certain phénomène dans la nature 
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et l'état d'âme d'une personne7. » (Mahnič, 1998, p. 46). Dans ce recueil de poèmes 
l'auteur s'adresse souvent à son propre cœur et âme, il personnifie des choses et des 
concepts, nous pouvons y remarquer également de nombreux épithètes – surtout des 
adjectifs de couleur, des métaphores et des comparaisons raffinées. Ici aussi, Župančič se 
sert de la symbolique, utilisant des symboles d'aigle, de cygne, d'arbres, d'étang et autres. 
Dans le recueil de poésies V zarje Vidove (1920), le poète âgé de 42 ans parvint à l'âge 
mûr, à cet état d'équilibre émotionnel et mental, et atteignit le point culminant de sa vie. 
Dans ce recueil, en particulier dans le premier cycle, nous rencontrons des poèmes de 
guerre, politiques et sociales. Dans de nombreux poèmes, nous suivons des événements 
historiques de cette époque et rencontrons des problèmes qui se sont posés dans la quête 
de la libération nationale. Le recueil comprend également des poèmes érotiques, ainsi que 
des chansons d'amour. Dans la plupart de ces poèmes, le poète observe et analyse lui-
même ou l'homme en général dans la nature ou au milieu de l'univers. Le recueil, 
regardant exclusivement la langue et le style, a des points communs avec d'autres recueils 
; les mots étrangers, les néologismes, la personnification des choses inanimées, la 
comparaison, les métaphores associatives et la musicalité exprimée surtout par le rythme 
approprié, le choix approprié des voyelles et consonnes, l'utilisation de rimes intérieures 
et refrains, mais aussi l'utilisation des autres figures répétitives. (Mahnič, 1998, p. 71). En 
ce qui concerne l'orientation esthétique littéraire de Župančič dans ce recueil, nous 
pouvons observer à la fois des éléments de l'impressionnisme (notamment dans les 
poèmes Slap, Vihar, Žebljarska), du symbolisme (Goriškim izgnancem, Podoba) et de 
l'expressionnisme (notamment dans Dies irae, Žebljarska, Glad). 
Il faut mentionner aussi des poèmes d'amour qui n'ont jamais été publiés, mais le poète 
les notait dans un cahier noir et les a dédiés à sa femme. Ces poèmes d'amour représentent 
un éloignement conscient du modernisme radical et un retour vers la tradition du 
romantisme.  
Comme le dernier des cinq grands recueils lyriques de Župančič nous citerons Zimzelen 
pod snegom (1945). Dans la première partie, il évoque des sentiments d'un passé proche 
ou plus lointain. Parmi les thèmes abordés figurent notamment : la recherche de 
l'inspiration poétique, les rêves d'amour, le bonheur dans la jeunesse qui se transforme en 
                                                          
7 Šumljanje in svetlikanje studenca (Vesela pomladna epistola), nemir ciganskih konj ob večerih (Cigan), 
divji ples oboževalcev vlačuge Babilonke (Vizija), Mahnič, 1998, p. 46 
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douleur et culpabilité, la nature, l'homme et quelques autres. Dans la deuxième partie, le 
pessimisme le plus noir et le symbolisme sont de plus en plus présents. La troisième partie 
contient surtout de textes courts, légendes, aphorismes et dédicaces. Tous les textes datent 
de la Seconde Guerre mondiale et y sont donc substantiellement liés. Un des plus 
importants poèmes de ce recueil est intitulé Veš, poet, svoj dolg ? Il s'agit d'un réveil 
belliqueux et était à cette époque « un important élan conceptuel pour la résistance 
slovène contre l'occupant. » (Lah, 1994, p. 183) 
Les poèmes de Župančič témoignent que c'était bien lui, notre poète néoromantique le 
plus important. Le style de Župančič va du néoromantisme au réalisme expressif. 
Initialement, nous percevons chez lui des tons décadents, mais plus tard, le symbolisme 
et l'impressionnisme sont de plus en plus présents. Dans la poésie de Župančič, la 
musicalité et la sonorité jouent un rôle important, ce qui nous permet de le comparer avec 
Verlaine. La philosophie optimiste – vitaliste de Bergson, mais également 
l'individualisme et le volontarisme de Nietzsche, lui sont très proches. Župančič est 
souvent considéré comme le plus grand poète slovène après Prešeren, comme notre 
meilleur poète néoromantique et aussi un important poète néoromantique dans le cadre 
du néoromantisme européen.  
Déjà en 1894, il commença à écrire et à publier sous le pseudonyme des poèmes pour 
enfants. En 1914, il épousa l'enseignante Anna Kessler et, ainsi, inspiré par ses trois 
enfants, publia le recueil d'énigmes Sto ugank (1915) et son chef d'œuvre Ciciban in še 
kaj (1915). En 1900 il publia le recueil Pisanice et onze ans plus tard le recueil Lahkih 
nog naokrog (1911). En tant que jeune poète, Oton Župančič créa l'une des plus belles 
poésies pour les enfants et la jeunesse.  
Pisanice sont un livre pour l'enfance et de nombreux poèmes pourraient être décrits 
comme éducatifs, incitant le comportement moral. Le poète avertit le lecteur, dans ce cas 
l'enfant, de la prétention, de la paresse, du mensonge, de la torture animalière, en l'invitant 
à un travail diligent, à l'empathie envers les autres êtres humains et en l'orientant vers une 
innocence insouciante et des objectifs spirituels supérieurs, surtout vers l'amour pour la 
nature et la joie de la vie. Avec quelques poèmes, il développe l'imagination de l'enfant 
et l'invite à jouer. L'auteur exprime ses sentiments, c'est pourquoi le recueil est prédominé 
par des tons doux, légères, sentimentaux et lugubres. Un lien émotionnel avec la nature 
est perceptible. Le recueil a reçu beaucoup d'attention et surtout des critiques positives. 
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En particulier, la critique catholique était heureuse que Župančič se soit enfin débarrassé 
de la décadence malade, présente surtout dans Čaša opojnosti. (Mahnič, 1998, p. 105-
110) 
Dans le recueil suivant Lahkih nog naokrog (1911), Župančič apprend au jeune lecteur à 
connaître et à aimer sa patrie. Une série de poèmes, qui est plutôt un album d'images qu'un 
livre de vers, illustre également les jouets des enfants et le jeu avec eux. Les poèmes sont 
généralement drôles, plaisants, radieux et joyeux, inspirés par le besoin de réagir contre 
l'atmosphère triste et sombre de l'époque. En ce qui concerne la langue et le style, nous 
remarquons comme très présents surtout les onomatopées des voix animales, les 
exclamations enfantines, les diminutifs, diverses idiomes et adjectifs de couleur. La forme 
libre et la structure simple prévalent. 
Sto ugank est un recueil d'énigmes conçus pour aider à renforcer l'imagination et 
rehausser le niveau de l'agilité mentale chez enfants. Le poète y emploie des comparaisons 
et des métaphores souvent assez compliquées et exigeantes qui décrivent la nature, la vie, 
les animaux, les travaux ruraux, l'église et les cérémonies religieuses, sa patrie et les corps 
célestes. La plupart des énigmes est courtes, humoristiques, simples et mélodiques. Sto 
ugank de Župančič est un des livres les plus appréciés de son œuvre de poésie enfantine. 
(Tesnière, 1931, p. 316) Janko Glazer dit qu’avec la nouvelle collection, Župančič « a 
écrit la poétique de notre moderne, qu'elle facilitera la compréhension d'autres recueils, 
comme Čez plan et Samogovori, à l'avenir. » (Mahnič, 1998, p. 118)  
Le dernier recueil pour enfants, mais également son meilleur recueil pour enfants 
s'appelle Ciciban. Nous y trouvons surtout des poèmes joyeux et optimistes où Župančič 
prône la gaieté et le rire des enfants et se moque de la pleurnicherie enfantine. Comme 
toujours, ses poèmes sont liés à la nature - principalement avec l'emploi des onomatopées 
et de la personnification. En même temps, les poèmes sont éducatifs, amenant les enfants 
à réfléchir sur les valeurs et les objectifs spirituels et les menant à l'univers en passant par 
les planètes. Si nous avons l'habitude de rencontrer dans ses poèmes toujours plein de 
symboles, il ne garda dans Ciciban qu'un seul. Le poème symbolique est « Pomladna 
ladja » qui est ainsi richement décoré, le symbole de la jeunesse somptueuse. Comme la 
plupart de ses recueils, aussi Ciciban est constitué des métaphores, des onomatopées, des 
dialogues animés, de l'utilisation fréquente d'adjectifs de couleur - dont le blanc et l'or 
sont des couleurs principales, des personnifications, d'une riche musicalité, soutenue 
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principalement par des figures répétitives, des refrains, des géminations ; tandis que le 
contenu est composé de thèmes simples ou philosophiques.  
Comme nous pouvons remarquer dans la plupart de ses poèmes, le poète réfléchit au 
monde, à la nature, à la vie etc. Enrichi de nouvelles expériences, il s'abîme dans ses 
réflexions. Nous appelons ce type de poèmes, des chansons réfléchies. Au début, 
Župančič écrit de nombreux poèmes religieux, qui sont beaux, simples et sincères. 
Pourtant déjà dans son premier recueil, il s'écarte de cette thématique religieuse. Le 
nouveau recueil se caractérise principalement par le pessimisme, l'ennui, la vie bohème 
et la décadence. « Du pessimisme, le poète glisse à l'athétisme » (Tesnière, 1931). Par 
l'opposition au christianisme, il exalte l'individualisme. Son développement conceptuel, 
lorsqu'il parle de comportement grégaire du christianisme et de l'individu libre ressemble 
à la philosophie de Nietzsche. Dans son recueil suivant Čez plan, il s'éloigne de 
l'individualisme aussi bien que du pessimisme. Il cherche des motifs dans la nature, dans 
sa patrie, sa jeunesse, son courage et sa volonté. Ainsi, il devient le représentant de la 
philosophie optimiste - vitaliste. Une telle mentalité lui dicte notamment la mort de son 
ami, notre cher poète Josip Murn-Alexandrov. Il se rend compte qu'il doit poursuivre la 
tradition poétique positive, abandonnant ainsi progressivement le lyrisme décadent, et 
chantant surtout la sérénité et le courage de la vie. Dans le recueil Samogovori, son 
lyrisme amoureux mûrit, il remplace la passion par la sensation douce. Dans ce recueil, 
comme dans le recueil V zarje Vidove, Župančič révèle son idée philosophique 
personnelle, qui pourrait être désignée comme cosmologie religieuse. 
La poétique de Župančič s'inspire des courants modernes anti-naturalistes de la fin de 
siècle. Ses poèmes reflètent notamment les caractéristiques de la nature humaine, ses 
propres leçons de vie, la vie d'un artiste, l'éducation littéraire et l'époque à laquelle il a 
vécu. « Avec sa nervosité et rejet de tout ce qui est du bon sens, il apporta à la poésie 
slovène de nouvelles idées inhabituelles de l'homme d'une grande ville. » (Janež, 1953, 
p. 381). En 1899, Župančič est de moins en moins décadent par rapport à Cankar, plus 
innovant que Kette et plus optimiste que Murn. (voir : Oton Župančič, biografija – le lien 
disponible dans la bibliographie) 
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5.2.2 Œuvre dramatique 
L'œuvre dramatique à l'époque du modernisme se développe. Pièces de théâtre originales 
et importantes sont créées - tragédies, pièces plus sérieuses, comédies, farces, même les 
premiers bons exemples de pièces folkloriques. Notre dramaturge le plus important, avec 
lequel le drame slovène atteint un niveau supérieur, comparable à celui des autres nations 
européennes, est Ivan Cankar. Cependant, la pièce tragique la plus célèbre est Veronika 
Deseniška, d'écrivain Oton Župančič. Le théâtre dramatique du modernisme est fortement 
influencé par le réalisme et le naturalisme. Sur scène, ils ont demandé la présentation de 
faits et d'événements authentiques, l'interprétation de la situation réelle et des héros 
historiques, socialement importants, tout en critiquant ces circonstances. Župančič fut 
toujours attiré par le théâtre, mais seulement trois œuvres publiées dans La cloche de 
Ljubljana ou dans le livre, démontrèrent leur validité. La plupart de ses drames sont écrits 
en vers, il n'y en a que quelques-uns écrits en prose. Cela confirme le fait que Župančič 
était avant tout, un poète. 
Nous ne mentionnerons que deux pièces théâtrales de Župančič, la première étant Noč na 
verne duše (1904). Il s'agit d'un ouvrage naturaliste – symbolique. L'environnement, le 
temps et les circonstances sont réalistes, tandis que les événements intérieurs et la 
performance artistique sont « néoromantiques, s’inspirant de Maeterlinck. » (Mahnič, 
1998, p. 155) La pièce est écrite sans rimes, de nombreux refrains et des phrases 
répétitives peuvent y être observés, mettant l'accent sur une certaine idée fondamentale. 
L'atmosphère est mystérieuse et angoissante, l'utilisation des symboles est fréquente – le 
plus célèbre est le symbole d'un cerf plongé dans ses réflexions. Comme à l'accoutumée, 
nous y retrouvons de nombreux idiomes, des contrastes de lumière et de couleur. La pièce 
fut d'abord jouée par des étudiants de Ljubljana, puis vécut de nombreuses représentations 
par des acteurs amateurs. 
En 1924, il publie une tragédie en vers blancs, Veronika Deseniška, considérée comme la 
pièce théâtrale de Župančič la plus célèbre et était jusqu'à ce moment-là, la seule grande 
tragédie de la littérature slovène. C'est une tragédie du « passé féodal slovène » en cinq 
actes, qui reçut beaucoup d'attention et souleva dans la critique slovène une véritable 
tempête. (Janež, 1953, p. 378) L'histoire de la malchanceuse Veronika avait déjà inspirée 
beaucoup d'écrivains. L'œuvre fut d'origine considérée comme une adaptation de la 
tragédie en cinq actes et en prose de Josip Jurčič « Veronika Deseniška », mais au cours 
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de la traduction, il se décida de complètement changer le texte. L'auteur changeait et 
complétait constamment l'ouvrage, par conséquent, sa production durait très longtemps. 
Il s’agit d’une histoire bien connue du XVe siècle, un épisode de l'histoire des comtes de 
Celje, bien que Župančič ait complétement changé les faits de l'histoire des habitants de 
Celje. » J'ai senti combien le thème des comtes de Celje était mondial et à la fois 
éminemment slovène, non seulement du point de vue politique, mais du point de vue 
poétique et traditionnel. » (Sever, 1928, p. 32) 
Plus qu'un drame historique, cette œuvre est un drame psychologique, car l'état l'âme des 
personnages est mis au premier plan, et une tragédie de la fatalité, symbolisant l'amour 
comme une passion puissante et fatale à laquelle il est impossible de résister. Nous y 
trouvons également des tendances politiques, mais la tragédie Veronika Deseniška est 
avant tout une pièce symboliste, construite sur des symboles successifs. « Symboliste 
jusque dans son théâtre, Župančič fait naturellement penser à Maeterlinck. » (Tesnière, 
1931, p. 239) L'œuvre combine « les éléments apparemment hétérogènes de la tragédie 
de Shakespeare et du drame de Maeterlinck avec le souci de l'auteur pour un style 
prodigieux en utilisant de nombreux symboles. » (Mahnič, 1998, p. 165) 
L'utilisation de nombreux symboles, comme aussi des métaphores, adjectifs de couleur, 
dont les plus fréquents sont bien sûr, or et noir, des personnifications, une musicalité et 
une sonorité expressives, sont typiques pour ce drame. Nous y trouvons également de 
nombreux termes dialectaux de Bela Krajina, ainsi que divers idiomes populaires. Dans 
la saison 1924-1925, le drame fut repris dix-sept fois, cela témoigne que la pièce 
connaissait un succès éclatant. 
5.2.3 Œuvres en prose 
Župančič n’écrivit pas beaucoup d'œuvres en prose, c'est pourquoi ce domaine de la 
création artistique passe pour le plus modeste et le moins connu. Le poète écrivit 
principalement des romans courts et autobiographiques dans lesquels il décrivait 
particulièrement les relations amoureuses de manière moqueuse - humoristique, la misère 
sociale de la vie bohème, son enfance et ses compatriotes. Son œuvre se marque par 
l'atmosphère nostalgique, parfois socialement tragique ou humoristique et satirique. Le 
style est le mélange du réalisme et néoromantisme rythmé. Citons quelques œuvres en 
prose les plus importantes. 
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La première, intitulée Štacunar Andrej, publiée en 1898, parle de l'effondrement 
économique de son père et de sa famille. Regardant le style, l'œuvre est réaliste – 
néoromantique, avec un symbole d'un parcours hivernal sans fin. Il s'agit d'une œuvre 
nettement autobiographique. L'œuvre suivante est un récit humoristique sur deux amis, 
intitulée Ivanič in Panijan. Parmi ses œuvres en prose, une des plus réussies et 
importantes est la nouvelle Iz beležnice Pavla Kuzme publiée dans la Cloche de Ljubljana 
en 1902, où le poète présente ses amis Matija Jama, Murn et Golar de la banlieue de 
Vodmat à Ljubljana à la fin du XIXe siècle. Initialement, le style est réaliste, mais lorsque 
le poète au cours d'une promenade « dépeint le paysage du champ de Ljubljana, et nous 
initiant à la perception impressionniste de ce paysage », tout en employant des figures 
répétitives, des métaphores et adjectifs divers, le style devient « sublime 
néoromantique. » (Mahnič, 1998, p. 183) 
Les plus intéressants de ses textes en prose sont les nouvelles Nagel pogled v preteklost 
datant de 1923 et Krôsna de 1940. Dans la première, notre poète se souvient de la beauté 
de sa région natale, Carniole Blanche et cherche d'évoquer tout cela que dans le passé a 
saisi son âme. Dans la deuxième nouvelle, Župančič se réjouit de la richesse des 
expressions populaires utilisées parmi ses compatriotes de Vinica, invitant les écrivains 
slovènes à enregistrer ce précieux patrimoine linguistique et à le préserver ainsi pour les 
générations futures. (Mušič, 2007, p. 119) Il parle de tout cela en employant un 
vocabulaire riche de la Carniole Blanche, des métaphores riches et des figures répétitives, 
ainsi que de nombreux adjectifs, des polysyndétons et asyndétons, tout cela dans un esprit 
néoromantique. 
Entre les années 1900 et 1946, Župančič, en plus d'œuvres littéraires, écrivit également 
la prose didactique, des essais, des critiques littéraires, des discours, des conférences et 
des articles politiques. Son œuvre en prose non-littéraire est très étendue, traitant 
principalement la théorie littéraire et ses auteurs, les arts dramatiques et théâtraux de notre 
pays et de l'étranger, ou des questions politiques, culturelles, linguistiques et littéraires. 
Župančič est également très apprécié en tant que traducteur d'œuvres littéraires. Il 
traduisit de nombreuses langues européennes en langue slovène ; principalement de 
l'anglais, du français, de l'espagnol, de l'italien, du russe et du tchèque. Il traduisit de la 
poésie lyrique, des œuvres en prose et des œuvres dramatiques, et préférait des auteurs 
réalistes, en particulier les français et les anglais. Entre autres, il fit la traduction des 
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œuvres de Voltaire (Kandid ali optimizem, 1931), de Duhamel (Prizori iz bodočega 
življenja, 1932), de H. de Balzac (Oče Goriot, 1934 et Striček Pons, 1940), de Dickens 
(Oliver Twist, 1936), de Stendhal (Parmska kartuzija, 1938) et autres. L'unes de ses plus 
précieuses traductions sont surtout des traductions de Shakespeare.  Il traduisit presque la 
moitié de ses pièces. Nous pouvons dire qu'il est l'un des meilleurs traducteurs de la 
littérature contemporaine de notre pays. 
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6. RECEPTION D’OTON ŽUPANČIČ 
 
Dans la période qui suivit la Première Guerre mondiale, Župančič était souvent considéré 
comme le plus grand poète slovène après Prešeren et Kosovel et il reste le poète slovène 
le plus traduit. Très probablement c'était dû au fait qu'il était un poète très actif et président 
du centre slovène de l'organisation internationale PEN. La réception d'Oton Župančič fut 
très favorable et nous l'examinerons en détail dans les trois domaines possibles - la 
traduction, la mise en musique et les initiatives dans l'art et publicité. 
 
6.1 Traduction d'Oton Župančič 
Au cours de la première moitié du XXe siècle, certains poèmes de Župančič étaient à la 
disposition aux lecteurs en traductions tchèque, russe, italienne, croate et serbe.  Il fut 
traduit très tôt dans la langue tchèque (par traducteur J. Borecký à partir de 1899), puis 
en russe (Novič-Bahtin à partir de 1903), en croate (le plus souvent par traducteur 
Stanimirović après 1903), autres traducteurs remarquables sont également J. Dučić, I. 
Andrić et V. Nazor. Étant donné que la langue slovène est assez spécifique et qu’elle n'est 
pas parlée par beaucoup de gens, nos compatriotes, en particulier O. Berkopec, J. Lavrin, 
V. Jesenik, J. Hradil et quelques autres, contribuèrent à « la pénétration de Župančič dans 
le monde. » Ils firent une sélection entre les poèmes les plus susceptibles d’être appréciés 
par locuteurs étrangers, et les traduit en forme de la prose, qui fut ensuite transformée en 
vers par des poètes étrangers. Ce n’étaient que les Slovènes, y compris le poète slovène 
d'origine allemande, Lili Novy, qui le traduisaient en allemand, qui était maîtrisé 
particulièrement par les générations plus âgées. Italo Maffei et Fani Šinkovec-Mayer 
traduisirent, sous le titre de Duma, quatre poèmes les plus longs de Župančič.  
Très important pour nous est le linguiste français Lucien Tesnière, qui écrivit une 
monographie sur Župančič (Tesnière, 1931), présentant ainsi une large sélection de 
poèmes au public français, y compris la poésie pour les enfants et quelques passages de 
Veronika Deseniška. En Italie, une monographie complète sur l’œuvre d’Oton Župančič 
est publiée quelques années auparavant, plus précisément en 1928 par l’auteur italien, 
Arturo Cronia. En 1951, L. Salvini prépara un recueil de poèmes intitulé Sempreverde e 
rosmarino. Entre les plus importantes traductions de sa poésie nous considérons Úsvity a 
bouře (1962) en tchèque, Mojte korabi (1965) en bulgare, Bezmiegs (1971) en letton, U 
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eternal dosori (1986) en biélorusse. J. Lavrin, compila en collaboration avec des 
collègues, une sélection de poèmes et les traduisit en anglais sous le titre A selection of 
poems (1967). Pour notre recherche est importante également l'anthologie française de B. 
Zupančič, intitulée Oton Joupantchitch (1978). Ciciban fut traduit en macédonien par 
Aco Šopov et en albanais par Károly Ács. 
Après la libération, principalement dans le sud, de nombreuses anthologies de Župančič 
furent publiées, dont certaines furent réimprimées plusieurs fois, en particulier celles 
destinées pour les écoles. Les plus importantes sont : Ciciban (traduit par S. Tomašić en 
1932), Čaša opojnosti (traduit par D. Maksimović, 1981), Samogovori (traduit par G. 
Janjušević, 1987), et bien d'autres. Les plus importants traducteurs en langues croate et 
serbe furent : Vladimir Stanimirović, Stanko Tomasić, Gustav Krklec, Trifun Djukić, 
Safet Burina, Slobodan Radošević, Desanka Maksimović, Grigor Vitez et d'autres. Les 
rédacteurs et auteurs de préfaces furent souvent Slovènes, notamment Tone Potokar, 
Dušan Pirjevec, Jože Pogačnik, Niko Grafenauer et Josip Vidmar. Par conséquent, de 
nombreuses anthologies de Župančič sont bilingues. 
 
6.2 Mise en musique 
La grandeur du poète Oton Župančič se reflète également dans la mise en musique un 
grand nombre de ses œuvres, en particulier celles où il chante l'amour, la malice, le 
folklore, les poèmes pour les enfants et pour les jeunes. Déjà entre les années 1901-1914, 
les artistes décidèrent de mettre en musique quelques de ses poèmes ; surtout ses poèmes 
amoureux, ardents, ceux qui révèlent la mélancolie, la déception et quelques autres 
révélant la gaîté et la joie de vivre, que nous trouvons dans les recueils Čaša opojnosti et 
Čez plan. Les compositeurs aimaient également ses œuvres pour enfants, en particulier 
les poèmes du recueil Ciciban. 
Certains compositeurs essayèrent de mettre en musique aussi ses textes plus longs, 
notamment les textes philosophiques, sociaux, religieux et poèmes des recueils 
Samogovori, Zimzelen pod snegom et V zarje Vidove. La poésie de Župančič connut donc 
d'adaptations pour le chant solo, le chant choral et pour les genres instrumentaux variés. 
Župančič suscitait un grand intérêt en raison de sa musicalité, son rythme et sa dynamique 
très particuliers, les figures répétitives et les refrains employés dans ses poèmes. Un bon 
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nombre de poèmes furent mis en musique par B. Ipavic, G. Krek, E. Adamič, J. Pavčič, 
S. Osterc et bien d'autres. La symphonie de Blaž Arnič « Duma » et l'opéra de Danilo 
Švara, « Veronika Deseniška », qui ne repose que partiellement sur le texte de Župančič, 
sont également importantes. (Mahnič 2013, p. 146-147) 
6.3 Initiatives dans l’art et publicité 
Au XXe siècle nous observons une diversification plus grande des tendances, avec en toile 
de fond la lutte entre Anciens et Modernes dans le domaine de la littérature. 
Principalement la critique catholique s'opposait à toutes les tendances littéraires de « fin 
de siècle », donc Aleš Ušeničnik critiquait Župančič avant même de la publication de son 
premier chef d'œuvre, en disant : « Oui, c'est la vraie fleur du matérialisme, ou, disons, 
du cynisme frivole, du vénérisme, du voluptarisme ! Un tel poète est vraiment /… / le fils 
de la luxure.8 » (voir : Oton Župančič – le lien disponible dans la bibliographie) Assez 
vite, il abandonna l'étiquette de « frivolité » car la première presse libérale reconnut 
rapidement la vraie valeur de Župančič : « Le poète est certainement le phénomène le 
plus intéressant /… / du Parnasse slovène de ces dernières années.9 » La poésie de 
Župančič en raison de sa musicalité, son style du maître, le vers libre qu'il utilisait, son 
expérience du cosmos et le soulignement de l'art et de l'optimisme envers la vie, fut 
rapidement accueillie par le public. De toutes les œuvres de la littérature « fin de siècle », 
la poétique néoromantique de Župančič correspondait le mieux au public slovène. 
Župančič influença un bon nombre de ses contemporains, ainsi que les générations 
futures. Surtout, les jeunes artistes suivirent inconsciemment le style de Župančič, par 
exemple Alojz Kraigher et France Bevk, ainsi que plusieurs successeurs de la moderne 
slovène, tels que Fran Albreht, Igo Gruden, Janko Glazer et beaucoup d'autres. Également 
chez Anton Vodnik, nous pouvons remarquer les traces de Župančič particulièrement 
dans son style et musicalité, bien que leurs points de vue soient complètement différents. 
Même les générations futures l'admirent et le mythifient. 
Boris Paternu qui s'intéresse à la réception de Župančič parmi les jeunes générations, 
constata que, dans un certain sens, la poésie de Župančič est poursuivie par les écrivains 
comme Matej Bor, Cene Vipotnik, Jože Udovič et Kajetan Kovič, les poètes comme Ivo 
                                                          
8 : » Da, to je pravi cvet materializma, ali recimo frivolnega cinizma, venerizma, voluptarizma! Tak pesnik 
je res /…/ sin pohoti. «, Aleš Ušeničnik, Slovenski narod, 1998 
9 » Pesnik je gotovo najzanimivejši /…/ pojav na slovenskem Parnasu zadnjih let «, Slovenski narod, 1899 
  41 
Minatti, Lojze Krakar, Janez Menart et Ciril Zlobec s'en éloignent, tandis que chez Dane 
Zajc, Gregor Strniša, Veno Taufer et Tomaž Šalamun nous ne pouvons plus percevoir 
l'influence de Župančič - ce dernier se moque sarcastiquement de sa poésie.10 (Mahnič, 
1998, p. 143-149) 
 
6.4 Comment la science et la publicité ont accepté Oton Župančič et son 
œuvre 
La première monographie slovène sur notre poète fut écrite en 1935 par le critique slovène 
Josip Vidmar. Il s'agit d'une présentation détaillée de la littérature de Župančič, pourtant 
il se limita uniquement à la lyrique. Dans son œuvre critique, il compare souvent Župančič 
à Prešeren, en se montrant plus bienveillant envers Prešeren, mais admettant que 
Župančič est, à côté de Prešeren et Cankar, « la plus grande personnalité de notre 
littérature. » (Mahnič, 1998, p. 280) Après la Seconde Guerre mondiale, plusieurs 
monographies de Župančič sont publiées ; dont la plus complète est la monographie de 
Joža Mahnič, portant le titre : Oton Župančič Monografija, 1998. Une décennie après la 
mort du poète, la créativité de Župančič fut incluse dans le programme nouvel intitulé 
Zbrana dela slovenskih pesnikov in pisateljev au cours duquel douze de ses œuvres de et 
des interprétations littéraires de celles-ci sont publiées entre les années 1956-1992. Janko 
Moder parle de la réception de l'auteur dans un recueil intitulé Oton Župančič v prevodih, 
où il nous fournit d'une bibliographie précise de l'auteur et son œuvre. L'impression que 
Župančič laissa sur d'autres artistes est évidente surtout par des nombreuses 
représentations de lui-même ou de son œuvre dans diverses techniques, publiées dans 
plusieurs journaux et magazines. Ses caricatures ont été dessinées par des artistes tels que 
Smrekar, Gaspari, Čargo et Nikolaj Pirnat, et les artistes le plus réputés, dont Frankè, 
Ivana Kobilica et Ivan Vavpotič, le portraiturèrent. 
  
                                                          
10 » Hodil po zemlji sem naši in dobil čir na želodcu «, Tomaž Šalamun, Duma 64 
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6.5 Bibliographie des traductions en français 
Comme mentionné précédemment, notre poète fut traduit dans de nombreuses langues 
européennes. Des traductions en français ont également été faites, la plus célèbre étant, 
bien sûr, la monographie française de Lucien Tesnière sur Župančič (1931)11, apportant 
dans l'espace culturel français une riche collection de ses poèmes, y compris ses poèmes 
pour enfants et quelques passages de Veronika Deseniška. Cependant, cette monographie 
sera abordée plus en détails dans le chapitre suivant. Dans le chapitre actuel, nous allons 
examiner la bibliographie complète des traductions d'Oton Župančič en français. Les 
informations proviennent principalement du Slovenski leksikon novejšega prevajanja et 
du recueil Oton Župančič v prevodih, collectés et édités par Janko Moder. Les traductions 
seront suivies par ordre alphabétique de leurs traducteurs.  
En 1962, Marc Alyn, en collaboration avec Viktor Jesenik, réalise Anthologie de la poésie 
slovène publiée aux éditions Seghers à Paris. Ils préparèrent des traductions françaises de 
poèmes de 27 poètes slovènes, y compris des traductions de la poésie de France Prešeren, 
Ivan Cankar, Oton Župančič, Dragotin Kette, Josip Murn-Aleksandrov et d'autres. Encore 
plus important est le recueil suivant, le recueil des meilleurs poèmes d'Oton Župančič, 
cela veut dire environ 900 vers en l'honneur du centenaire de la naissance de notre poète, 
que le couple (V. Jesenik - M. Alyn) en collaboration avec Beno Župančič, publia dans 
un livre indépendant intitulé Oton Joupantchitch, publié en 1978 chez Association 
Actuelles formes et langages, Uzès. 
Une traduction importante est le recueil intitulé Anthologie de la poésie yougoslave des 
XIXe et XXe siècles (1935), d'auteur serbe Miodrag Ibrovac. Une revue littéraire « a salué 
l'approche esthétique, la remarquable traduction et a jugé le recueil comme étant un travail 
très important et utile. » (Bataković, 2010, p. 484). Il s'agit d'une anthologie de traductions 
de plusieurs poètes slovènes, dont tous les représentants modernes - Župančič, Cankar, 
Kette et Murn, ainsi que Valentin Vodnik, France Prešeren, Fran Levstik et bien d'autres. 
En 1937, il publie le deuxième recueil intitulé La poésie yougoslave contemporaine, où 
il décide à nouveau de présenter au peuple français des poèmes d'auteurs slovènes tels 
que Župančič, Kette, Murn, Rudolf Maister, Miran Jarc, Srečko Kosovel et d'autres. 
                                                          
11 Lucien Tesnière, Oton Joupantchitch, le poète slovène. Paris, 1931 
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En 1938 à Paris, le Slovène Risto Jelacin recueillait dans le périodique progressiste Les 
Voix Européennes sur l'anschluss12, les protestations de représentants de la vie publique 
et culturelle slovène qui étaient contre l'anschluss, parmi lesquels nous pouvons noter 
notre grand poète et représentant de l'école moderne, Oton Župančič, mais aussi le peintre 
impressionniste, Rihard Jakopič, l'historien de la littérature et professeur d'université, 
France Kidrič, les poètes comme Edvard Kocbek et Ferdo Kozak et beaucoup d'autres. 
(Kreissler, 1991, p. 158) 
Veno Pilon, avant tout un peintre expressionniste, un artiste designer et un photographe 
d'origine slovène qui vit à Paris depuis 1947, est également impliqué dans la traduction 
du slovène vers le français. Il ne traduit pas beaucoup d'œuvres, mais parmi ses 
traductions de 1966, nous pouvons retracer aussi le poème de Župančič : Poète, connais-
tu ton devoir ?13 
Claude Vincenot est traducteur français, surtout le traducteur de la prose du slovène vers 
le français. Depuis 1964, il traduit la majorité des œuvres lyriques et en prose pour la 
revue slovène - Le livre slovène (1971). Il traduit la poésie d'auteurs tels que : O. 
Župančič, D. Kette, T. Pavček, I. Gruden, J. Stritar, F. Levstik et bien d'autres. 
Notre dernier traducteur français mentionné, sera Jean Vodaine, connu comme un 
typographe, poète, peintre et éditeur français d'origine slovène. Il publia un recueil de 
traductions du slovène vers le français, intitulé Poésie slovène, où il traduisait cinq poètes 
slovènes : Oton Župančič, France Prešeren, Fran Levstik, Simon Gregorčič et Karl 
Destovnik Kajuh. La collection fut publiée en 1950, en France. 
  
                                                          
12 Anschluss (Anschluß), le terme allemand pour l'annexion qui marque spécifiquement l'annexion de 
l'Autriche au Troisième Reich, le 13 mars 1938 
13 Veš, poet, svoj dolg? 
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7. LUCIEN TESNIERE : OTON JOUPANTCHITCH, POETE 
SLOVENE 
 
« Le plus grand poète actuel », « le meilleur artisan » de notre langue et « le rénovateur 
de la poésie slovène » (p. IV), ce sont les mots avec lesquels M. Tesnière présenta au 
public français notre poète, malheureusement le poète très mal connu en France, parce 
que le nombre de personnes parlant la langue slovène est considérablement limité. Quand 
même, Tesnière nous fournit de l’information que Raymond Warnier, directeur de 
l’Institut français de Zagreb, lui consacra déjà en 1928 un article de deux pages, paru dans 
une revue à Prague, intitulée L’Europe centrale14. C’était le seul article en langue 
française en ce temps-là, jusqu’à Lucien Tesnière n’ait publié son « première 
monographie scientifique française ayant trait à un poète slovène » (Smolej, 2010, p. 
336).  Et même si Oton Župančič est étroitement lié avec France ; il y vivait quelques 
années et est visiblement attaché aux poètes modernes français dont Baudelaire, Verlaine 
et belge Verhaeren, il n'est pas vraiment connu en dehors de sa petite patrie, quoique la 
France doive beaucoup à Župančič. Il traduisit du français en slovène quelques œuvres 
des plus grands poètes français, comme Maupassant, Daudet, Flaubert, Rostand, Anatole 
France, etc. Et ce sont surtout ses traductions qui font connaitre en Slovénie « le vrai 
visage intellectuel » et culturel de la France. (p. XI) 
« Les pages qui suivent ont pour but de faire connaitre Joupantchitch au public français, 
en esquissant à larges traits sa vie, son œuvre et sa physionomie littéraire, et en marquant 
rapidement la place qu'il occupe dans l'histoire de la littérature slovène. » (p. XII) 
Tesnière fit connaissance de Župančič pour la première fois à l'Institut français de 
Ljubljana. Sa description d'Oton est vraiment intéressante. En général, il l’a trouvé 
comme un homme gentil, agréable et sympathique. En particulier, il était attiré par les 
petits yeux brillants de Župančič, naïfs et moqueurs à la fois, perçants et indulgents, 
ironiques et bons, mais essentiellement mystérieux.  Dans le premier chapitre Tesnière 
décrit l'enfance et l'adolescence de Župančič ; son amitié profonde avec Dragotin Kette 
et Joseph-Mourn Alexandrov, sa liaison forte avec Krek, grâce à laquelle s'est complétée 
le quatuor Župančič – Kette – Mourn – Cankar. Ensuite, il divise le livre en les chapitres 
suivants : Le lyrisme de la Jeunesse – Une Coupe d'ivresse, Le Lyrisme de la Douleur – 
A travers la plaine, Le Lyrisme de la Méditation – Les Monologues, Le Lyrisme de la 
                                                          
14 Le numéro du 18 février 1928, p. 424 - 425 
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Patrie – Aux aurores de la Saint-Guy, L'essor dramatique – Véronique de Dessénitsé, Une 
Ebauche épique – Iérala, Les Poésies pour Enfants – Œufs de Pâques, D'un pied léger 
dansons en rond, Tsitsiban, et Cent énigmes. 
Au début de chaque chapitre, qui comprend de nombreuses bonnes traductions de 
Tesnière, une étude plus ou moins longue explique le contenu du cycle. Nous allons 
résumer brièvement les chapitres nommés. Tesnière traduisit pas mal de poèmes qu'il 
avait choisis selon plusieurs critères différents. Certains poèmes, par exemple, étaient 
difficiles à traduire, surtout parce que certains poèmes sont très riches en symboles et 
images, ou parce que Župančič expérimenta souvent avec le rythme et la rime. 
Nonobstant, Tesnière essaya toujours de rester que possible près de l'original, même si 
parfois il crut bon de changer de méthode. Tesnière remarque que la nature de son pays 
et la terre natale jouent un rôle important dans la poésie de Župančič. Tesnière la décrit 
comme « ensoleillée, harmonieuse et colorée, claire et gaie comme le sont les champs et 
les forêts entre Vinitsa et Dragatouch, quand, au plus haut de sa course, le soleil d'or plane 
au-dessus d'eux » employant les adjectifs comme « douce, chantante, mystérieuse et 
mélancolique. » (p. 4) Selon lui, Župančič est un grand poète avec une influence 
remarquable, extrêmement profonde et durable. « De la chanson populaire, Joupantchitch 
conservera toujours la fraîcheur des impressions, la simplicité des moyens d'expression, 
le goût de la pointe malicieuse sur laquelle il aime terminer, et surtout ce charme 
indéfinissable et profondément slovène qui distingue dès l'abord ses poésies et qu'il est 
plus facile de sentir que d'analyser. » (p. 3) 
Dans le deuxième chapitre, Tesnière analyse en détail son recueil Une coupe d'ivresse. 
Le traducteur remarque que l'ivresse à laquelle Župančič fait allusion est en fait celle de 
la jeunesse, de l'amour et de la vie entière. Il remarque que le symbole le plus évident et 
omniprésent est la rose et le compare par conséquent, aux poètes français, dont le plus 
souvent avec Baudelaire et Verlaine. Il désigne le symbole de la rose, ainsi que l’adjectif 
« mystique », le nom « spleen » comme très baudelairiens. Selon lui, les rythmes et sons 
de Župančič peuvent prêter un charme naïf et vivant, sans affectation ni mièvrerie. La 
critique à l'époque n'était pas en faveur de ce recueil, il reçoit un bon nombre de critiques 
négatives. Un peu plus tard, au moment où Tesnière écrivait cette étude, les Slovènes 
avaient Une coupe d'ivresse pour le chef-d'œuvre, mais c'était Župančič lui-même, qui 
n'était plus de cet avis. 
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Tesnière traduit les poèmes suivants : Comme le sombre temple ; Bien des fois, la nuit ; 
Les étoiles rayonnent ; O mon amante ; O fleur mystérieuse ; Ma Madone ! ; Et nulle 
part ; On dirait qu'au bout des branches ; Idylle ; L'orange ; Le couple ; Au musée de 
peinture ; Des vers ; Innocence ; Dans l'allée ; Hue ! ; Trois amantes ; Repentir ; Mes 
barques ; Bohémien (qui est en français dans le texte original); Il est mort, mon jeune 
amour ; Ce sont ces belles roses ; Ginette ; La statue d'Essehra ; Le vieux Kich ; Envoi. 
Au troisième chapitre Tesnière parle beaucoup de la mort de deux poètes modernes, Kette 
et Mourn, surtout parce que la mort de Mourn inspira à Župančič une élégie Aux mânes 
de Joseph Mourn-Alexandrov, que nous trouvons dans le recueil de poésies A travers la 
plaine. L'élégie se compose de huit poèmes successifs. Le premier n'est « qu'un long cri 
de douleur » (p. 68) ; le poète s'adresse à son ami décédé. L'indignation suggère à 
Župančič une comparaison entre le poète et le condor capturé par des hommes. Ici, une 
fois de plus, Tesnière signale le rapprochement de Župančič à Baudelaire et le condor de 
Župančič à l'Albatros de Baudelaire. Mais selon lui, le condor de Župančič est peut-être 
plus tragique, avec un caractère plus sauvage et plus noble que l'albatros baudelairien. 
Cronia, qui fut le premier à comparer l'albatros et le condor, pense cependant que le 
condor de Župančič « possède un effet poétique supérieur à l'albatros de Baudelaire. » (p. 
69) Tesnière va encore plus loin. La poésie amoureuse de Župančič, lui rappelle la poésie 
baudelairienne, surtout avec les motifs des yeux et des cheveux qui sont très 
baudelairiens. Du thème de la douleur, Župančič passe au thème de la solitude. L'autre 
poème dans le recueil A travers la plaine qui selon Tesnière, mérite une attention 
particulière est le poème A divers poètes qui marque une étape dans le développement de 
Župančič. Il adopte une nouvelle attitude et rompt avec décadentisme, surtout parce que 
la race slovène n'est ni prête ni faite pour la « poésie maladive des cabarets de Vienne et 
de Paris. » (p. 77) Tesnière remarque également les réminiscences de Dehmel et une 
influence profonde de Verlaine chez notre poète.  
Dans le troisième chapitre, Tesnière traduit les poèmes suivants : Aux mânes de Joseph 
Mourn-Alexandrov ;Le jour des vivants ; Le jour blanc frappe à la fenêtre ; En passant ; 
Chanson blanc-carniolaise ; Autre chanson blanc-carniolaise ; Adieu ; A la maison ; 
Ghazel ; Ses cheveux sont tombés par devant son visage ; C'est comme ça ; Mon 
aspiration plane ; Nuit claire ; Motif japonais ; Poésie ; Chanson populaire morave ; La 
plaine de Ljubljana ; A divers poètes ; Jour ; Sur le Quarnero ; L'oiseau de vie ; En ces 
jours difficiles.  
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Le quatrième chapitre Tesnière consacre aux poèmes du recueil Les monologues. Il 
constate que pendant ce temps-là Župančič évolua beaucoup dans le sens personnel et 
intellectuel. Župančič voulut se perfectionner dans la langue et littérature slovènes, 
d'élargir son horizon, et épurer son art. Il également voyagea beaucoup, surtout dans les 
villes capitales cosmopolites qui ont laissé sur lui une vive impression. Il devint un 
penseur et sa pensée s'épanouit. Il adopta diverses attitudes d'esprit. Tesnière divise ce 
recueil en cinq cycles ; Le cycle de la mélancolie qui exprime L'homme sur la colline qui 
rêve et regarde les nuages ; le cycle suivant est le cycle sarcastique avec le poème le plus 
caractéristique, « le spécimen le plus curieux en est cette Joyeuse épître printanière » (p. 
117), lequel notre poète adresse à son cher ami Mourn dans l'autre monde. Le troisième 
cycle est le cycle religieux. Sa religiosité est pessimiste et le pessimisme le conduit 
progressivement à l'athéisme. Le quatrième cycle est le cycle de la paix intérieure, il est 
maintenant « en paix avec lui-même » (p. 113), la solitude le conduit au calme et 
finalement le recueil se termine par le cinquième cycle, « une apothéose de la terre 
natale » (p. 113) dont les poèmes plus importants sont Avec le train et surtout Douma. En 
l'analysant et le traduisant, Tesnière reconnait que le dernier poème lui rappelle les 
poèmes de Dehmel, Verhaeren et Whitman. Ce sont, selon lui, à côté de l'Epilogue, des 
pièces de maître « où l'inspiration de Joupantchitch atteint une envergure que seuls nous 
avaient fait pressentir l'élégie Aux mânes de Joseph Mourn-Alexandrov et L'oiseau de la 
vie. » (p. 122) Il désigne Douma comme un des chefs-d’œuvre de Župančič. A la fin de 
ce chapitre, il cite Gspan15 qui dit que Župančič, plus précisément dans ce poème, 
surpassa lui-même et atteignit « les plus hauts sommets de l'art slovène. » (p.133) 
 Dans le recueil Monologues, il décida de traduire les poèmes suivants : L'homme sur la 
colline ; Premier printemps ; Printemps – pas printemps ; Le soleil rose ; L'artiste et la 
femme ; Mélancolie ; Sonnet oriental ; Impression vespérale ; Le parc fermé ; Doucement 
l'ombre arrive ; Joyeuse épitre printanière ; En contemplant Montmartre ; Mon Dieu ; 
L'appel de la nuit ; Monologue ; Le vieillard pense ; Devise ; A moi-même ; L'étang ; 
Avec le train ; Douma. 
Le chapitre suivant est dédié au dernier des quatre grands recueils lyriques de Župančič, 
Aux aurores de la Saint-Guy, dans lequel notre poète, à cause des guerres balkaniques, la 
première guerre mondiale, la dissolution de la monarchie austro-hongroise et la naissance 
                                                          
15 Gspan, Novi Čas, janvier 1928, p.7 
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de la Yougoslavie, vécut d'une manière plus profonde et claire que les autres, la fatalité 
de la nation slovène et de l'homme slovène. Comme d'habitude, Tesnière rejette tous les 
critiques face à ce recueil, notamment celle de Cronia qui rapproche les Aurores de la 
Saint-Guy, « symbole éminemment slovène et national » (p.166), de l'anniversaire de « la 
bataille de Kossovo. » (Cronia, 1928, p. 91). Selon Tesnière, certains critiques n'ont pas 
su « percer l'énigme » (p. 167). Ils ont confondu la Saint-Guy serbe et la Saint-Guy 
slovène, et n'ont pas tout-à-fait compris le symbole de Župančič, qui est « peut-être le 
plus beau et le plus profond de ceux qu'a conçus Joupantchitch. » (p. 167). Nous pouvons 
remarquer que Tesnière analyse jusqu'en détails ce recueil, surtout sa symbolique à 
laquelle il consacre pas mal de pages. Il désigne le poème La cascade, comme l'une des 
plus harmonieuses poésies de Župančič, où notre poète chante l'écoulement éternel du 
temps et de la nature puissante. « Joupantchitch y entend toute l'harmonie monotone et 
sans fin, toute la mélopée mélancolique de l'éternel et tragique écoulement des choses. » 
(p. 176). 
Dans le recueil Aux aurores de la Saint-Guy, Tesnière traduit les poèmes suivants : La 
cascade ; Dies irae ; Chant des cloutiers ; La faim ; Les enfants prient ; Conversation ; 
L'enfant gazouille ; La fugitive au berceau ; L’image ; Carte de géographie ; Chant des 
forgerons ; Notre verbe ; Nos corps ; La fiancée morte ; Attente ; Clair de lune. 
Dans le chapitre suivant Tesnière nous présente des extraits de la première pièce de 
théâtre de Župančič, Véronique de Dessénitsé. Une tragédie de 1924 en cinq actes, qui 
déjà fut jouée 17 fois au cours de la première saison 24/25 ; ce fut un grand succès pour 
Ljubljana, bien que certains critiques ne soient pas favorables à Župančič. Véronique de 
Dessénitsé est un drame psychologique et un drame d'amour, mis dans un contexte 
historique qui déjà inspira beaucoup d'écrivains. Župančič reprit le même sujet et écrivit 
une œuvre en cinq actes où, en plus de respecter la vérité historique, il mit en valeur, 
mieux que d'autres écrivains, les éléments dramatiques de la légende. Il s'agit d’une 
tragédie qui est, selon Tesnière, jusqu'à cette époque-là, « la seule grande tragédie de la 
littérature slovène, » (p. 223) Tesnière décrit dans les moindres détails chaque acte 
séparément, donne la description des quatre personnages principaux et à la fin de ce 
chapitre, traduit quelques passages de ce drame. Comme beaucoup d'autres œuvres, même 
celle-ci fut fortement critiquée. Les réactions à cette pièce de théâtre étaient différentes. 
Il y avait beaucoup de controverses et polémiques, concernant surtout le genre de 
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tragédie16, des personnages incohérents et doubles, et la structure dramatique17. Tesnière 
trouva toutes les réponses à ces reproches. Selon lui, c'est une tragédie de la fatalité qui 
est, par sa structure proche à la tradition classique qui remonte à Sophocle et aux tragiques 
grecs, et ressemble en effet à Œdipe roi. Quant au manque d'unité dans le ton de sa 
tragédie, Tesnière dit, qu'il y a d'un acte à l'autre et souvent au cours d'un même acte, des 
différences notables de ton18, mais elles ne provoquent aucun disparate. « Tout ce qu'on 
peut dire, c'est que chez Joupantchitch le poète lyrique l'emporte volontiers sur le poète 
épique. » (p. 237). Tesnière voulait aussi souligner que l'auteur est avant tout un 
symboliste. Sa tragédie cache un bon nombre de symboles, nous y trouvons également 
beaucoup de procédés et d'images mis à la mode par Maeterlinck. Bien que la pièce 
obtienne un certain nombre de critiques, Tesnière la défend et est d'opinion que Župančič 
n'en est qu'à ses débuts, et sa tragédie n'était qu’un coup d'essai, selon lui bien sûr, réussi. 
(p. 248) 
Les extraits traduits par Tesnière sont : de l'acte I, Scène 2 (Le manteau), Acte III, Scène 
3 (L'aveu de Véronique), Acte III, Scène 5 (Le retour de Frederic), Acte IV, Scène 7 (La 
mort d'Hermann), Acte IV, Scènes 15, 16 et 17 (Le rêve de Tselie) et Acte V, Scène I 
(Monologue de Véronique). 
Il faut mentionner aussi Iérala à laquelle Tesnière ne consacra que quelques pages dans 
le chapitre suivant. Il s'agit d'une épopée philosophique-satirique inachevée, qui est selon 
Tesnière « la grande conception épique de Joupantchitch. » (p. 301) Pourtant, Župančič 
n’écrit que quatre fragments, en 1908, 1911, 1915 et 1927. Dans ceux-ci, il aborde le 
contraste entre les artistes et la société bourgeoise, il tente d'aller au cœur de la création 
artistique et essaie de détourner l'homme slovène de la dévotion passive à l'activité 
sereine. Cette œuvre a, selon Tesnière quelques points communs avec la pièce Faust de 
Goethe, et comme Faust pour Goethe, même cette épopée satirique pourrait être pour 
Župančič « son œuvre la plus puissante et la plus profonde, l'œuvre de toute sa vie. » (p. 
302) Tesnière y trouve également quelques ressemblances avec des symbolistes français, 
surtout Verlaine, Verhaeren et Baudelaire.19 Tesnière est bien d'accord que Iérala est un 
                                                          
16 la tragédie traditionnelle ou la tragédie symbolique 
17 « On a reproché à l'action de manquer d'unité; parfois on emporte l'impression qu'il y a là deux drames 
et non pas un. » Cronia, Ottone Zupancic, p. 108 
18 Le premier acte est lyrique et épique; le quatrième est tragique et le cinquième symbolique; Tesnière, 
Oton Joupantchitch, p. 237 
19 Surtout les pluriels de noms des fleuves : les Saves, les Draves, les Sotschas; Les fleurs du Mal (1857): 
des Ganges 
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chef d'œuvre grâce à son inspiration profonde et expression puissante de Župančič, qu'il 
dépasse « tout ce que Joupantchitch avait écrit auparavant. » (p. 302) et que l'œuvre 
présente « la maîtrise chaque jour plus grande de Joupantchitch. » (p. 304) 
Dans le chapitre VIII, Tesnière décida de traduire quelques poèmes enfantins de recueils 
: Œufs de Pâques, D'un pied léger dansons en rond, Tsitsiban et Cinq éniqmes. Tandis 
qu'il y a très peu de grands écrivains qui se sont occupés de la poésie enfantine, Župančič 
l’a fait avec le plus grand bonheur. Selon Tesnière, notre poète possède une grande 
capacité de comprendre les petits, mais surtout de pénétrer leur monde et psychologie et 
les apprendre « avec tact et bon goût » (p. 308) les délicates normes morales et 
esthétiques. Encore une fois, Tesnière se montra comme un grand connaisseur, non 
seulement de Župančič et son œuvre littéraire, mais également de la Slovénie et les 
coutumes blanc-carniolaises. Tesnière désigne le recueil Œufs de Pâques, dont il traduit 
les poèmes suivants : Les deux pins ; Ballade blanc-carniolaise ; Blanche-neige ; Le 
sarrasin ; La côte de Coromandel ; Le peuplier sur le bord de la Save ; Le corbeau et 
Séparation, comme le recueil varié, brillant avec la tonalité ensoleillée, autrement dit 
« ravissante bluette. » (p. 310) Comme d'habitude, Tesnière cherche des parallèles avec 
d’autres auteurs, dont notamment ceux de Krek, Levstik, Goethe, et Grimm. Du recueil 
D'un pied léger dansons en rond, qui en plus d'être un livre de vers, est un « album 
d'images » (p. 312), inspiré partiellement de Dehmel et son Jardin d'enfants, il traduisit 
seulement deux poèmes : Au galop et Kraliévitch Marko et Lioutitsa Bogdan. Malgré 
l'atmosphère sombre et triste de l'époque, il s'agit d'un recueil « radieux comme un rayon 
de soleil. » (p. 313) Le recueil suivant est célèbre Tsitsiban et autres histoires où Župančič 
sut parfaitement allier « le rythme et le son des mots et leur sens », (p. 314) quelque chose 
possible dans la langue slovène, mais beaucoup plus difficile dans les langues moins 
musicales, par exemple en français. Il choisit de traduire les poèmes suivants : Quand 
Tsitsiban pleure ; Saint Georges le Verdoyant ; Tsitsiban et l’abeille ; L'ours et le miel ; 
Lenka ; Le Turc ; Nos lumières ; et Les cloches qui est, selon Tesnière « un petit chef-
d’œuvre d'harmonie imitative. » (p. 315). Le dernier recueil adressé aux enfants, est une 
« trouvaille pour un vrai poète » (p. 316), collection de cent énigmes « modestes et sans 
prétention » (p. 316) dont il traduisit les énigmes numéro : 6, 7, 11, 34, 47, 50, 60, 64, 67, 
69, 80, 87, 90. Ce sont des paraboles poétiques magistrales dans lesquelles le poète, à 
travers des mots choisis et des phrases inhabituelles, dépeint avec humour divers objets 
et phénomènes de la nature et de la vie rurale, ou des objets et des concepts qui, en raison 
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de leurs caractéristiques particulières toujours éveillèrent la curiosité chez les enfants. Il 
s'agit d'un des livres les plus appréciés de Župančič, d'un grand connaisseur des enfants. 
Tesnière reconnait dans Župančič un bon homme d'un caractère spontané, d'origine 
modeste et humble, qui chante toujours ce qu'il ressent et pour le bien du peuple. Il est 
fortement attaché à son pays, surtout à son ville natale Carniole Blanche et au folklore 
slovène. Župančič, un des meilleurs poètes slovènes, qui a atteint ce que nul poète slovène 
n'avait atteint avant lui. Les critiques, souvent inappropriées, le reprochent d'être parfois 
trop dans les nuages, mais le grand rêveur s'est toujours défendu de cette « insulte. » « La 
poésie », dit-il, « est quelque chose de tout à fait spécial. On écrit toujours que nous ne 
faisons que rêver et que nous faisons exprès de fermer les yeux devant la réalité. » (p. 
351) 
Son inspiration riche, prodigieusement diverse et spontanée lui permet d'aborder thèmes 
tout-à-fait différents. Il chante une foule de choses : la vie, l'enfance, le travail, la joie, la 
douleur, la poésie, la ville, la mort, la patrie, la langue slovène etc. Au contraire de tous 
les autres poètes, Župančič a le souci de la forme. « Il est sensible à la beauté esthétique 
de la langue, il sait la valeur d'un mot mis à sa place, il jouit de l'harmonie d'une sonorité 
heureusement choisie et de la beauté plastique d'une période bien équilibrée. » (p. 354) 
Entre les auteurs slovènes, c'est Župančič qui sentit avec le plus d'intensité « la 
signification interne profonde. » (p. 355) Župančič « d'un génie inné et facilité naturelle » 
sachant très bien que talent naturel n'est pas assez, travaille dure. Il rédige et corrige ses 
textes toute sa vie. Malheureusement, il n'est presque jamais satisfait de lui-même et de 
son œuvre. En se souciant surtout de tout faire bien et de qualité, il ne produit pas 
beaucoup. « Il est d'ailleurs peu probable que Joupantchitch eût été un grand écrivain s'il 
n'eût pas sans cesse travaillé son style. La création est chez lui le résultat d'une longue 
maturation. » (p. 356). Le poète parfait, enrichit, assouplit ses traductions, ses poésies et 
sa langue littéraire slovène. Quant à ses traductions, il se donne toujours à fond, trouvant 
chaque fois le mot juste et approprié, l'expression nouvelle et adéquate pour en assurer 
une bonne traduction.  
Il dit toujours ce qu'il pense, il écoute son goût et son intuition, plutôt que la raison, qui 
ne le trahissent jamais. Il aime les détails concrets et imagés, mais déteste la rhétorique 
creuse, le style convenu, ennuyeux, sans originalité et idées de la plupart des écrivains. 
La langue de Župančič est avec Prešern et Grégorčič, la langue la plus harmonieuse, 
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mélodieuse et musicale qui ait jamais été écrite en Slovénie. « Inlassable dans son effort 
de recherche, il est arrivé à se rendre maître de la musique que recèle sa langue maternelle, 
à en tirer des tonalités et des accords nouveaux et étrangement expressifs. » (p. 359). Il 
écrit en vers libres, c'est la seule forme qui convient à ses tendances profondes. Il utilise 
parfois la triple répétition d'un verbe avec laquelle il provoque l'impression de continuité 
et de persistance. Son rythme est souple, sans contrainte, et le plus souvent son vers est 
blanc, presque une prose rythmée. « Joupantchitch nous apparaît comme un styliste 
consommé. C'est là le secret de son art, la véritable raison pour laquelle ses compatriotes 
s'accordent à voir en lui le grand maître du verbe et de la phrase slovène. » (p. 363) 
Tesnière décrit notre poète comme une personnalité complexe et forte, de temps en temps 
mystérieuse, comme quelqu'un qui est toujours en progrès, quelqu'un qui n’arrête jamais 
de se développer, de grandir, de mûrir. C'est bien sûr un des plus grands poètes slovènes, 
apprécié même par ses compatriotes contemporains, célèbre en tant que professeur et 
maître, mais surtout en tant que plus grand de tous écrivains slovènes, plus grand même 
que « le divin Préschern. » (Šlebinger, 1928, p. 115) Dans l'échelle des valeurs littéraires, 
il reçut bien sûr, la place qu'il mérite. Tesnière rejette toutes les critiques à l'occasion de 
son œuvre, et les juge comme trop exagérées. « Même ceux qui dénigrent 
systématiquement ses œuvres sont bien obligés de reconnaître qu’il exerce dès maintenant 
une profonde influence sur les générations nouvelles en Slovénie. » (p. 367) 
Malheureusement, comme le constate Tesnière, Župančič est encore peu connu en dehors 
de la Slovénie. Cependant cela ne vaut pas dire, que nous ne pouvons le comparer avec 
des meilleurs poètes étrangers, mais seulement que la langue qu'il utilise est la langue 
d'une petite nation, la langue d'un million et demi d'hommes seulement. S'il était Français, 
est-il persuadé Tesnière, il serait sans aucun doute considéré comme un grand poète. 
Tesnière termine son œuvre monumentale par le désir de contribuer à rendre notre grand 
poète un peu plus célèbre également en France. Nous pouvons affirmer sans doute que 
cette étude détaillée en presque 400 pages, la grande contribution de Tesnière, l'a fait un 
peu plus connu en France et pays francophones. 
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7.1 Tesnière, traducteur de Joupantchitch 
Lucien Tesnière (1893-1954) était un linguiste d'origine normande. Etudiant d'abord des 
langues germaniques, et en s'orientant plus tard vers les langues slaves, à savoir le russe, 
le tchèque, le serbo-croate et le slovène, il publia de nombreux articles et livres sur les 
langues slaves. Inspiré par plusieurs raisons, notamment par le cinquantenaire d'Oton 
Župančič, par « la tragédie d'Oton Joupantchitch qui est celle des petites nations », 
(Tesnière, 1931 p. 370) et poussé certainement par la profonde sympathie qui lui inspirait, 
il décida de présenter au public français le poète tout à fait inconnu en France, mais le 
plus grand poète en Slovénie, Oton Župančič - fervent admirateur de la littérature 
française, ami de la France, président depuis dix ans de l'Institut français de Ljubljana et 
chevalier de la Légion d'honneur. Il donna une étude complète de l'œuvre de l'écrivain, il 
traduisit de nombreux fragments de l'œuvre slovène, les commenta et les expliqua en 
entière. Tesnière se montra comme un grand admirateur et connaisseur de la langue 
slovène, des Slovènes, de la Slovénie, mais surtout de notre poète – personne ne serait 
plus approprié pour prendre le travail si délicat et périlleux.  
C'est sans doute que Tesnière fait une grande recherche. En plus d'une analyse très 
approfondie des quatre grands recueils lyriques de Župančič, de la traduction et 
explication de quelques fragments de la tragédie Véronique de Dessénitsé et d'un 
fragment épique Iérala, Tesnière procura également sa biographie détaillée permettant 
ainsi à un lecteur français de connaitre le mieux possible notre poète. « L'étude de M. 
Tesnière a pleinement réalisé son programme difficile : elle nous fait connaître, 
comprendre et profondément estimer Joupantchitch, dans sa vie, dans son œuvre et dans 
son milieu ; il suffirait de monographies aussi bien faites sur Préschern et sur Tsankar 
pour que nous ayons de l'ensemble de la littérature slovène une idée suffisamment 
complète. » (Vaillant, 1931, p. 7) 
Ce livre volumineux de presque 400 pages, illustré par des traductions aussi fidèles que 
possible est un travail consciencieux, remarquablement documenté et élaboré. « Son livre 
est remarquablement ordonné, tout y est bien en place, méthodiquement composé et écrit 
d'un style simple, précis, direct, concret, sans abus du vocabulaire savant et abstrait si 
fréquent chez les professeurs d’université ; ses traductions de nombreuses poésies de 
Joupantchitch témoignent, en outre, d'un sens du rythme, d'un souci de la forme élégante, 
sans pour cela omettre l'exactitude scrupuleuse de l'adaptation. » (Bergner, 1931, p. 465). 
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Cependant la langue slovène est très musicale, de plus, Župančič est un maître du rythme 
et de l'harmonie, c'est pourquoi son interprétation se montre parfois très faible. Les 
traductions n'étaient parfois félicitées que par des critiques. C'était Ivo Hergešić, l'un des 
rares qui déclara dans le magazine Obzor du 8 janvier 1932 que la qualité lyrique et 
artistique des poèmes de Župančič dans la traduction de Tesnière s'était perdue, ce n'est 
que le contenu qui était bien reproduit. 
Tesnière comprit généralement et traduisit avec réussite, avec soin et sensibilité, jusqu'au 
moindre détail la plupart de ses poèmes. Cependant, en ce qui concerne les rimes, le 
rythme, la sonorité et l'harmonie, à l'exception de quelques poèmes pour enfants, le 
traducteur rencontre quelques épreuves et difficultés. Il arrive très souvent qu'il omet des 
rimes et parfois il ne réussit pas à reproduire la rime intérieure aussi bien que Župančič, 
par conséquent l'absence de la musique peut être ressentie. Au contraire, en ce qui 
concerne des termes dialectaux, de la Carniole Blanche et des expressions typiquement 
slovènes, Tesnière fit le travail remarquable. Il se montra comme un grand connaisseur 
du vocabulaire slovène, à l'exception de quelques erreurs. 
Par exemple, l'expression dialectale « rdeči nagrlin », il s'agit d'un vieux terme qui 
désigne la fleur « oeillet rouge » et ne peut pas être traduit comme « bluet », qui est une 
fleur bleue, connue en slovène sous le nom « plavica. » De plus, nous pouvons remarquer 
que dans le poème Ptič samoživ, ce terme-là est traduit de deux manières différentes. La 
première étant « L'oiseau de vie », et la deuxième « c'est l'oiseau qui puise en lui-même 
la vie », dont la dernière est meilleure et plus proche de l'original, et la première un peu 
maladroite. Des erreurs les plus graves sont surtout des termes que Tesnière n'a pas tout-
à-fait compris. Par exemple, le terme « mladoletje » dans le poème A moi-même, ne 
signifie pas « l'adolescence », mais « le printemps. » Alors la phrase suivante : « Kličeš, 
drevo, mladoletja ? » est traduite incorrectement en tant que « Arbre, est-ce ton 
adolescence que tu appelles ? » L'autre exemple est l'adverbe « nenehoma » que Tesnière 
confondit, le plus probablement, pour l'adverbe « nenadoma », car au lieu de traduire 
l'adverbe en tant que « subitement » ou « soudainement », il le traduisit comme 
« brusquement. » Nous allons mentionner également trois erreurs plus graves. La 
première se trouve dans la tragédie Véronique de Dessénitsé, Acte I, scène 2, quand il 
traduit « Celjan zdaj več ne sede zraven vraga » en tant que « Le comte de Celje ne peut 
plus s'asseoir auprès d'un pauvre diable ». Cependant, « zraven vraga » dans ce cas 
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particulier ne signifie pas « auprès de », mais il s'agit d'un gros mot, d'une exclamation. 
Puis dans « Tsitsiban », plus précisément dans le poème « Saint Georges le Verdoyant », 
il traduisit assez maladroitement la phrase « že za vodo travnike jaše » comme « Déjà sur 
son cheval il va quérir de l'eau. » L'expression « za vodo » est une préposition signifiant 
« derrière ou près de la rivière. » Le dernier exemple vient du poème « Le Turc », dans le 
vers « Ali fes, turški fes », traduit comme « ou un fez, un fez de Turc », où Tesnière mal 
comprit la conjonction « ali », en le traduisant en tant que « ou », mais elle signifie en 
vérité « mais. » Quand même, Tenière traduit de manière efficace quelques expressions 
vieilles et dialectales, comme par exemple: « roža mogota » comme « rose omnipotente » 
dans le poème Ti skrivnostni moj cvet, le jeu de mots « videti/vedeti » comme 
« voir/savoir » dans le poème Slovesu, le mot « ozimina » par « les semailles d'automne » 
dans la pièce « Véronique de Dessénitsé », et les termes comme « čizmice » par « les 
petits souliers », « devoika » par « la jeune fille » et « valje » par « tout de suite » figurant 
dans sa poésie pour enfants. (Mahnič, 1994, p. 254-268) 
 
7.2 Réactions quant à l’étude de M. Tesnière 
En France, en particulier après l'année 1931, quand M. Tesnière consacra une importante 
étude, et ainsi présenta notre poète au public français, Oton Župančič est devenu une 
figure un peu plus connue au pays étranger. Dans la Bibliothèque nationale de France, 
nous pouvons trouver quelques articles adressés au notre poète, plus particulièrement les 
critiques quant à l'étude de M. Tesnière. Ces critiques sont, en général, des commentaires 
positives, décrivant l'étude comme « fort intéressante » et « fort vivante » (Schlochow, 
1931, p. 431), « précise » (Vaillant, 1931, p. 6) et son auteur comme un slaviste d'une 
« connaissance parfaite du slovène », (Vaillant, 1931, p.7) même en créant 
quelques imperfections inévitables de la traduction. C'était pour la deuxième fois20 que le 
public français fit la connaissance de notre plus grand poète. 
Comme mentionné, l'étude de M. Tesnière provoqua quelques recherches et publications 
supplémentaires sur notre poète et son œuvre. Georges Bergner, par exemple, lui 
consacra un article détaillé dans la revue hebdomadaire d'action nationale, L'Alsace 
français. Présentant ainsi au lecteur étranger tout d'abord la vie d'Oton Župančič et puis 
                                                          
20 Raymond Warnier, L'Europe centrale, 1928, p. 424-425 
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son développement artistique et intellectuel, tout cela en suivant l'exposé de M. Tesnière. 
Bergner se montra comme un grand connaisseur de Župančič, en donnant quelques 
renseignements supplémentaires, si nous comparons l’article à l'étude de Tesnière, sur sa 
vie et son œuvre littéraire. Selon Georges Bergner, Župančič est un poète charmant, frais, 
qui s’exprime avec la simplicité et emploie les traits malicieux qui donnent à ses œuvres 
tant d'attrait. Dans son œuvre, il célèbre l'amour ardent, délicat, puissant, séduisant ; il 
éprouve bien quelque amertume, quelque déception, quelque souffrance après des 
passionnées expériences. Il s'attache à composer « des tableaux de genre, d'un ton 
symboliste et anti-bourgeois ou se confie à la sensualité sans amour », tout cela sous 
« l'influence baudelairienne. » (p. 465) Comme mentionné, Georges parle du 
développement artistique de Župančič. Il remarque que l'art de Župančič s’épura et sa 
pensée s’enrichit pendant ces trois années passées à Paris. A la fin, il adresse quelques 
mots à ses traductions et son poste en tant que dramaturge. Župančič, en tant que 
dramaturge au théâtre national de Ljubljana, découvrit les pièces « susceptibles d'être 
traduites en slovène » (p. 466), il les traduisit ou simplement adapta à la scène slovène en 
tant que traducteur de pièces de théâtre et, en tant qu'écrivain, lui-même, contribua à 
enrichir le répertoire national avec une tragédie nationale, Véronique de Dessénitsé. 
Georges décrit Župančič comme un grand poète pour les enfants, comme quelqu'un qui 
aime les enfants, qui sait ouvrir leurs cœurs, et ses œuvres comme très éducatives d'une 
part, mais aussi très littéraires de l'autre, variées, éclatantes, fines, riches en images, où il 
maîtrise à la perfection le rythme et l'onomatopée. « Joupantchitch voulut distraire les 
enfants de son pays en les invitant à danser en rond pour les rendre inattentifs aux plaintes 
des grandes personnes. » (p. 466). Il conclut son article sous un ton critique, critiquant 
surtout le public français qui en général ignore les artistes d'étranger. « Ingratitude 
involontaire, est désormais impardonnable en ce qui concerne Oton Joupantchitch, grand 
poète d'un pays ami et affectueux, admirateur de nôtre, puisque M. Tesnière nous accorde 
par son livre l'occasion de lui rendre hommage et de connaître, à travers ses poèmes, la 
beauté d'âme Slovène. » (p. 467) 
Comme suivant, nous allons mentionner l'article de l'auteur A. Vaillant, paru dans 
l’hebdomadaire d'information, de critique et de bibliographie Les nouvelles littéraires, 
artistiques, scientifiques. Il commence son article par le fait qu'il est très difficile de faire 
la connaissance d’un poète étranger, si nous ne pouvons pas lire ses poèmes en original. 
Alors, il félicite M. Tesnière d'avoir donné aux français la possibilité de faire connaître la 
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personnalité et l'originalité d'Oton Župančič et de lui donner une place et signification 
dans la littérature nationale. A. Vaillant désigne notre poète comme « le plus brillant 
représentant » du mouvement littéraire slovène, comme quelqu'un qui n'appartient à 
aucune école, « il n'a pas choisi un modèle ou adopté une manière », mais nous pouvons 
remarquer chez lui l’influence de Verlaine, de Dehmel, de Maeterlinck, de Verhaeren et 
de Walt Whitman. Il le désigne comme un poète très original, car même en vivant en 
dehors de la Slovénie, en faisant la connaissance de beaucoup d'autres langues et cultures, 
étant sous l'influence d'intellectuels étrangers, Župančič reste pour toujours attaché au son 
pays natal, aimant son pays et sa langue. Vaillant termine son article en disant que 
Tesnière complétement réussit à donner une idée complète de Župančič et son œuvre. 
Cependant, il admet que même en étant un slaviste d'une connaissance parfaite du slovène 
et sa forme littéraire soignée, M. Tesnière fasse quelques erreurs et imperfections 
concernant la traduction.  
Le dernier article que nous allons mentionner est celui de Noémie Schlochow, paru 15 
mars 1931 chez La revue française de Prague. Dans son article, Noémi présente la 
littérature slovène, comme la littérature « assez récente », car en raison des événements 
tragiques « qui ont déterminé la destinée politique du pays » (p. 431), la production des 
œuvres littéraires intéressantes fut limitée. Ce n'est qu'à la fin du XVIIIe siècle, que la 
littérature slovène commence à se développer plus librement. Elle décrit nos poètes Oton 
Župančič et Ivan Cankar comme les représentants les plus éminents, leur forme comme 
perfectionnée et originale et leurs idées comme profondes. Le slovène qui n'a pas été 
considéré comme une langue littéraire devient « un instrument poétique » (p. 431) sous 
l'écriture de Župančič. Elle aussi souligne le fait que notre poète mérite que son nom 
dépasse les frontières de sa patrie, qu'il mérite d'être connu en étranger, surtout en France, 
parce qu’il donna à la Slovénie quelques traductions excellentes des écrivains français, 
comme Maupassant, Daudet, Anatole France, Voltaire, Rostand, etc. Puis, elle adresse 
quelques mots à l'étude de M. Tesnière, la désignant comme intéressante, précise et qui, 
sans de se perdre dans les détails inutiles, permet aux lecteurs français de faire connaitre 
en détail l'œuvre de Župančič et « l'originalité de son talent. » (p. 431) Noémi conclut son 
article en disant que Tesnière en tant qu’un ami personnel de Župančič et directeur de 
l'Institut français de Ljubljana, était plus qu’approprié pour initier le public français à la 
littérature slovène.  
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8. BENO ZUPANČIČ ET MARC ALYN : OTON JOUPANTCHITCH 
 
La deuxième et jusqu'à maintenant la dernière monographie sur Oton Župančič en 
français parut en 1978, presque un demi-siècle après la première, celle de Tesnière. C'est 
la monographie de Beno Zupančič, traduite par Marc Alyn et Viktor Jesenik.  
Marc Alyn (1937 -) est un écrivain et poète, critique et conférencier français. Il est 
traducteur très actif et connu comme adaptateur de la poésie slovène et croate. Il traduisit, 
en collaboration avec Viktor Jesenik, des poèmes de Kosovel, Gradnik, Prešern, 
Župančič, Vipotnik, Kocbek, Bor et de nombreux auteurs contemporains et participa à la 
création des premières anthologies de poésie en français dans les années 1970. 
L'anthologie est le résultat de la collaboration de deux personnes – Viktor Jesenik, 
traducteur slovène vivant en France, chargé de la traduction du slovène vers le français et 
Marc Alyn, chargé de faire des adaptations françaises. 
Monographie est beaucoup plus mince et modeste que celle de Tesnière. Tout d'abord, 
dans le chapitre d'introduction, Beno Zupančič adresse quelques mots à Oton Župančič, 
à la période littéraire dite moderne et à Josip Vidmar en tant que critique et spécialiste de 
la poésie de Župančič. Comme évident, Beno Zupančič est un grand admirateur de notre 
poète, en ne lui adressant que des mots d'honneur, disant que poète contribua « à la 
formation de l'image culturelle du peuple slovène ainsi qu'à sa destinée historique au 
milieu des pires épreuves : la lutte de libération nationale. » (Zupančič et Alyn, 1978, p. 
9). Grâce à sa poésie, à ses drames poétiques et à son sens profond de la langue, il est très 
estimé en Slovénie en tant que l'homme, l'artiste et le citoyen. 
La deuxième partie du livre est consacrée à Marc ALYN qui parle tout d'abord de la 
Slovénie, la décrivant comme le pays de montagnes, soumise à une sévère exploitation 
féodale et germanisation intensive et puis de la langue slovène, décrivant le phénomène 
des petites langues, mais en même temps lui attribuant des caractéristiques comme : la 
langue « plus riche en images qu'en tournures complexes », la langue conservant « une 
saveur de genèse, de nature et un pouvoir d'identification aux choses élémentaires comme 
– l'arbre, l'eau, le feu, la pierre… » et « instinctivement orientée vers la poésie. » (p. 17) 
D'après lui, Oton Župančič est jusqu'à fond exploité son talent et il est un des rares poètes 
que nous pouvons comparer à Prešeren. Peu après, il consacre quelques mots à la moderne 
slovène, l'identifiant avec symbolisme français et dit que même en ne durant très 
longtemps, le courant avait une influence considérable sur les générations suivantes. Il 
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mentionne les recueils suivants : La Coupe d'ivresse, A travers la plaine, Vers les aurores 
de la Saint Guy et « le charmant personnage » (p. 22) « Tsitsiban », mais il parle de tout 
cela d'une manière beaucoup plus modérée que ce à quoi nous étions habitués dans la 
monographie de Tesnière. Il termine par disant qu’Oton Župančič en tant que traducteur 
attribua beaucoup « à rompre l’isolement culturel séculaire de son peuple. » 
La troisième et la dernière partie du livre est consacrée aux traductions faites par Viktor 
Jesenik. La troisième partie compte 23 poésies. Le choix de poèmes est assez différent 
que dans la précédente monographie : nous n'y trouvons pas des poèmes du recueil Čaša 
opojnosti, seulement quatre poèmes du recueil Čez plan (A travers la plaine), six poèmes 
du recueil Samogovori (Les monologues), sept poèmes du recueil V zarje Vidove (Aux 
aurores de la Saint-Guy), deux poèmes du recueil Ciciban (Tsitsiban) et quatre poèmes 
du recueil Zimzelen pod snegom (La pervenche sous la neige). Il traduisit donc, les 
poèmes suivants : Doucement, sans parler ; Le soir ; Mélancolie ; Le lac ; L’orage ; 
Dialogue dans l’obscurité ; La nuit arrive ; L’appel de la nuit ; A la mémoire de Josip 
Murn-Alexandrov ; Monologue ; Psaume nocturne ; Le long du Quarnero ; La cascade ; 
Douma ; Dies irae ; La faim ; Vers le silence, Poète, connais-tu ton devoir ? ; Tout ce 
qui est métal ; L’image ; Toast ; En nos corps ; Nos lumières et Le Georges vert. 
Si Tesnière fut critiqué de ne pas reproduire de manière satisfaisante la mélodie, nous 
pourrons dire avec fierté que Jesenik et Alyn, firent un travail excellent. Tous les vers se 
terminent en rimes, nous y rencontrons également les rimes intérieures. Surtout dans les 
poèmes Vihar, Slap, Dies irae et Glad, qui sont considérés comme les meilleures 
traductions, « la mélodie est très bien exprimée. » (Mahnič, 1994, p. 271) L'autre grande 
qualité de cette anthologie est « un plus grand sentiment poétique » que Marc Alyn réussit 
d'obtenir en ajoutant au vers original quelques nouveaux mots et par conséquent 
élargissant et changeant le contenu, parfois aussi de manière trop libre. Les traductions 
ressenties et réussies sont le résultat de la collaboration de deux personnes – Viktor Jesnik, 
traducteur professionnel et Marc Alyn, poète éminent. Cependant les traductions de 
Tesnière, en plus d'être plus nombreuses, elles sont plus précises. Tesnière reproduit de 
manière plus directe et naturelle le sujet, l'atmosphère, la pensée et le style du poète. 
(Mahnič, 1994, p. 272) 
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9. ACCEPTATION D’OTON ŽUPANČIČ ET DE SON TRAVAIL 
DANS L’ESPACE CULTUREL FRANCAIS 
 
La bibliothèque nationale de France conserve quelques extraits de journaux mentionnant 
notre poète, Oton Župančič. Ce sont surtout les journaux littéraires, artistiques ou 
scientifiques qui traitent notamment des liens culturels franco-yougoslaves. Notre poète 
est dans les articles françaises bien accueilli, décrit souvent comme le maître de la lyrique 
actuelle slovène, grand dramaturge et le plus grand poète slave.  
L’auteur de l’article Mercure de France, décrit notre poète comme « un astre de première 
grandeur au ciel de la poésie slovène », « le vigoureux rhapsode des Dumas », le 
« pittoresque créateur », son style comme « fervent, gracieux, passionnel, mais toujours 
en mesure », tandis que ses recueils montrent « ses dons personnels. » La revue le décrit 
également comme « le traducteur de Shakespeare » et le « héritier plus ou moins direct 
de Prešeren » dont le « mysticisme naïf se trempe de grâce italienne, et l'influence du 
symbolisme français l'incline à un certain impressionnisme de songe. » (Sokolovitch, 
1922, p. 518-741) 
Il y parut quelques articles à l'occasion de son cinquantenaire en 1928. L'article suivant 
fut publié dans le livre Les langues modernes par l'auteur F. Mossé. Il y désigne Župančič 
comme notre « plus grand poète vivant » ou bien notre « plus grand poète tout court ». Il 
adresse quelques mots à Tesnière et son étude publiée quelques années auparavant en 
disant qu'il lui croit sur parole quand il dit que Župančič est « un maître du rythme et de 
l'harmonie » et que la langue slovène est « très musicale ». Il remarque que chez Župančič 
existent « des analogies avec Baudelaire, Verlaine et Verhaeren » et désigne le poème 
Duma et la tragédie Veronika Deseniška comme « ses plus beaux morceaux », mais c'est 
surtout dans ses poèmes patriotiques que sa « mélancolie et son pathétique nous touchent 
le plus. » Il conclut l'article en disant qu'il faut remercier Tesnière « de nous avoir révélé 
ce poète, tout en nous offrant l'étude d'ensemble la plus solide qui ait été consacrée 
jusqu'ici à Joupantchitch. » 
Un autre article publié à l'occasion de son cinquantenaire dans le Bulletin de la Faculté 
des lettres de Strasbourg présente notre poète comme « l'un des poètes les plus en vue de 
l'Europe centrale dont il accuse les tendances nouvelles », comme un poète « original », 
formé à l'école de « Baudelaire, de Verlaine, de Verhaeren et de Maeterlinck », mais ayant 
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subi également des influences viennoises, allemandes, anglaises voire américaines, 
surtout celles de Dehmel et de Whitman. Il remarque que Župančič « après être resté 
longtemps confiné à Ljubljana, commence à rayonner en Europe » et représente en ce 
moment « la gloire de la poésie slovène. » Selon l'auteur de l'article, Župančič est « une 
personnalité de premier plan » et « un grand Européen », surtout parce que même en 
subissant des influences universelles, il conserva « d'étroites attaches avec sa petite patrie 
slovène. » A la fin, l'auteur adresse quelques mots à Tesnière et son étude avec laquelle 
documenta d'une façon approfondie « les espoirs et les aspirations de cette nationalité 
slovène, dont Joupantchitch est le représentant le plus significatif. » Il conclut l'article en 
disant que M. Tesnière avec son étude nous introduit « dans un monde nouveau pour 
nous, mais digne de tout notre intérêt et de toute notre sympathie. » 
L'article suivant dont l'extrait nous pouvons voir ci-dessous, publié dans la revue La 
quinzaine critique des livres & des revues en 1932 par Raymond Schwab (image 1), décrit 
Župančič en tant qu’un « poète encore tout à fait inconnu en France », « formé 
essentiellement par l'atmosphère poétique de son pays » et comme « poète de petit pays » 
qui a « subi beaucoup d'influences », dont notamment celle de Heine, Faust, Verhaeren 
et Whitman. L'auteur conclut son article en disant qu'il y a « une grande et mâle beauté 
dans son poème Aux mânes d'un ami, et dans telles chansons où souffle la vigueur des 
chants populaires serbes. » Nous pouvons lire cet article de quelques lignes complet ci-
dessous.  
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Slika 1 :  Raymond Schwab, La quinzaine critique des livres & des revues, 1932 
Quelques mots lui étaient adressés également dans la revue Les nouvelles littéraires, 
artistiques et scientifiques en 1928 (image 2).  L’article court est consacré exclusivement 
à la poésie d’Oton Župančič, qui est « vaste et forte » et reflète surtout « les amours et les 
désirs de sa petite patrie » et les problèmes fondamentaux « littéraires, sociaux et 
philosophiques du monde. » Nous pouvons lire l'extrait ci-dessous. 
 
Slika 2 : Les nouvelles littéraires, artistiques et scientifiques, 1932 
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M. Marcel Brion, dans le journal Comoedia en 1931 dit que notre poète Slave d'un « talent 
de styliste », et qui selon Tesnière ayant « un génie inné et une grande facilité naturelle », 
mérite d'avoir « une place d'exception dans la littérature de son pays » où ce type d'art est 
souvent délaissé. Il cite ensuite quelques ses recueils, notamment « A travers la plaine », 
« Les Monologues » et « Aux aurores de la Saint-Guy » et nous fournit de la traduction 
de son poème « Chant des Forgerons », faite par M. Tesnière. Nous pouvons lire l'article 
de quelques lignes en deux extraits ci-dessous (image 3, image 4). 
 
Slika 3 : Comoedia, 1931 
 
Slika 4 : Comoedia, 1931 
Nous allons mentionner également quelques articles publiés à l'occasion du dixième 
anniversaire de la fondation de l'Institut français de Ljubljana, (image 5) dont le président 
n'était personne autre que notre célèbre poète, « dont le nom est, sans contredit, le plus 
grand de toute la littérature slovène. » Au cette occasion, M. Vey, professeur de français, 
remit solennellement à notre poète célèbre « le livre que vient de consacrer à son œuvre, 
M. Tesnière. » L'extrait suivant parut à l'occasion de la séance de clôture du Congrès à 
l'Université de Ljubljana (image 6), sous la présidence de M. Oton Župančič, président 
du Club des Ecrivains et Littératures de Slovénie. L'article nous fournit d'un compte rendu 
très détaillé du Congrès international de la propriété littéraire et artistique. Nous pouvons 
lire l'extrait complet ci-dessous. 
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Slika 5 : L'article publié à l'occasion du dixième anniversaire de l'Institut français (1931) 
 
Slika 6 : L'article publié à l'occasion de la séance de clôture du Congrès (1928) 
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Les articles suivants sont les articles des auteurs slovènes ou yougoslaves, traduits en 
français et publiés dans le but de procurer au lecteur français quelques renseignements 
sur la littérature slovène ou yougoslave et ses auteurs. Le premier est en effet un extrait 
publié en 1972 dans un petit livre intitulé Panorama Littéraire slovène, écrit sous la plume 
de France Slokan et traduit en français par Viktor Jesenik. Oton Župančič y est décrit 
comme « le plus grand poète du courant dit Moderne » et « le poète apollinien » qui 
élabora « le vers libre slovène » et « le formant en harmonie avec les plus belles qualités 
de notre versification. » Mais, il est avant tout « le barde de sa patrie plus restreinte – la 
Carniole Blanche. » France Slokan conclut l’article en disant que Carniole Blanche ne 
serait la même sans lui. « Nous ne pourrions pas ressentir ce paysage slovène ensoleillé 
qui exhale déjà quelque chose de doucement et sentimentalement pannonien, aussi par 
l'intonation du dialecte avec des éléments apparentés de la Croate voisine, avec sa sérénité 
particulière, sa cordialité et son optimisme vital, ni nous n'avions pas (ou si la Carniole 
Blanche n'avait pas) Župančič. » L'autre extrait est tiré du livre Bref aperçu de l'histoire 
culturelle des Slovènes écrit par Matjaž Kmecl et traduit du slovène par la traductrice du 
slovène Andrée Lück-Gaye. Matjaž Kmecl, historien de la littérature, désigne notre poète 
comme un poète talentueux, qui choisit un chemin complètement différent de celui de 
Cankar, « le chemin du jeu exubérant et de la joie de vivre. » Les gens à cette époque-là 
ont besoin d'optimisme, de foi en sa propre réussite. « C'est pourquoi les groupes 
d'individus créateurs et ambitieux s'annonçaient en s'occupant de mettre en place un 
dynamisme suffisamment contemporain, pluraliste et multiculturel de sorte que la 
situation en vérité n'avait rien de si désespéré. » (Kmecl, 2005, p. 71) 
Les quatre derniers articles que nous allons mentionner présentent Župančič en tant que 
traducteur. Le premier, publié en 1924, consacré au théâtre en Yougoslavie, est une 
nouvelle qui parle de la pièce de théâtre intitulée César et Cléopatre (image 7), la pièce 
en trois actes, écrite en 1898 par le dramaturge irlandais George Bernard Shaw. C'était 
une des plusieurs œuvres traduites par Oton Župančič. Les deux articles suivants, publiés 
tous les deux dans le journal Comoedia par l'auteur Paul Karlin parlent du mouvement 
théâtral et intellectuel en Yougoslavie, plus précisément de la traduction l'une des pièces 
les plus populaires du théâtre français Cyrano de Bergerac d'Edmond Rostand (image 8, 
image 9). Selon Paul Karlin notre poète fit « une belle adaptation slovène », une 
« éminente traduction », en utilisant des « vers souples et séduisants » et « rimes 
sonores. » F. Dominois dans l'extrait suivant, publié en 1935 dans le journal-revue 
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hebdomadaire Le populaire parle de la traduction de Tartuffe (image 10), en la décrivant 
comme « la magnifique traduction », « la meilleure » qui lui était donné de lire « en une 
langue étrangère. »  
 
Slika 7 : Traduction de César et Cléopatre, Comoedia, 1924 
 
 
Slika 8 : : Traduction de Cyrano de Bergerac, Comoedia, 1924 
 
Slika 9 : Traduction de Cyrano de Bergerac, Comoedia, 1923 
 
Slika 10 : Traduction de Tartuffe, Le populaire, 1935 
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Slika 11 : Oton Župančič, traducteur des auteurs français, Le temps, 1936 
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10. IVAN CANKAR 
 
10.1 Biographie 
Ivan Cankar, le plus grand écrivain et dramaturge slovène, était également poète, critique, 
essayiste et militant politique. Il fut le premier écrivain professionnel slovène, il 
appartenait donc à une profession peu respectée de son vivant. Il est né le 10 mai 1876 
dans la maison Na klancu à Vrhnika. Il était le huitième de douze enfants dont le père 
était tailleur. Il passa son enfance à Vrhnika auquel il fut fortement attaché, comme le 
montrent ses nombreuses descriptions de la ville, dans un bon nombre de ses œuvres. 
En 1882, Cankar commença à fréquenter l'école primaire de Vrhnika. Il était un bon élève 
et il s'est ensuite inscrit au lycée de Ljubljana. Il acquit de nombreuses expériences et 
connaissances dans la « enajsta šola pod mostom. » (Grafenauer, 2013, p. 21) Pendant 
cette période, Cankar commença à écrire, principalement de la poésie, sous l'influence de 
poètes romantiques et post-romantiques, tels que Prešern, Heine, Jenko et Gregorčič. En 
1892, et fait la connaissance de la société littéraire secrète Zadruga, où il lit ses 
compositions, critique les autres et fait la connaissance des autres écrivains, comme 
Murn, Kette et Župančič.  
Après une enfance passée dans la pauvreté, Cankar alla à Vienne pour étudier l'ingénierie, 
mais la grande ville viennoise, de nouvelles perspectives littéraires sur la littérature 
française et allemande moderne et les nouveaux cercles littéraires, le découragent de plus 
en plus de ses études. (Janež, 1953, p. 347-375) Il rejoint le cercle littéraire, fondé par 
Fran Govekar dans le but d’orienter la littérature slovène vers le réalisme et le 
naturalisme. À Vienne, Cankar mène un style de vie bohème, fait la connaissance de 
nouvelles tendances littéraires et s'oriente particulièrement vers la décadence, 
l'impressionnisme et le symbolisme.  
En 1898, il se rend de nouveau à Vienne avec l'intention d'étudier les langues slaves et 
romanes. Pourtant, il ne s'inscrit jamais à la Faculté des lettres. Cankar menait une vie 
bohème, était sans abri et vivait dans la pauvreté. En 1899, il s'installe chez la famille 
Löffer, dans le quartier d'Ottakring de Vienne, où il écrit la majorité de ses œuvres 
littéraires.  
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A la mi-novembre 1915, il est appelé au service militaire, d'où il fut renvoyé après 
quelques semaines en raison de sa faiblesse physique. A la fin de l'année 1917, Cankar 
fut déjà très faible et malade. (Grefenauer, 2013, p. 33) Cankar décède le 11 décembre en 
1918 dans sa ville natale et dans une pauvreté extrême. Ses funérailles ont été suivies par 
une foule immense et les plus hauts représentants de la vie culturelle et politique de la 
Slovénie. En 1936, sa tombe fut déplacée au cimetière de Žale à Ljubljana, où il est enterré 
à côté de ses jeunes amis et collègues, les écrivains Dragotin Kette et Josip Murn. C'est 
seulement après sa mort que l'auteur Slovène sera reconnu en tant qu'écrivain et en tant 
qu'un ardent défenseur de sa culture et de son patrimoine et est aujourd'hui considéré 
comme un héros national en Slovénie. 
 
10.2 Eléments néoromantiques dans l'œuvre d'Ivan Cankar 
10.2.1 Lyrique 
Ivan Cankar commença sa carrière littéraire en tant que poète et son premier recueil qui 
est en même temps le seul recueil de poèmes de Cankar, porte le titre Erotika. Cankar le 
publia la même année que le premier recueil de Župančič, Čaša opojnosti fut publié, plus 
précisément en 1899. Il s'agit d'un recueil de poèmes et romances lyriques qui sont encore 
d’une partie influencés par le réalisme (Aškerc), mais de l'autre partie, déjà sous 
l’influence de la décadence et du symbolisme. Cependant, avant même de se présenter 
avec ce recueil de poèmes, Cankar se rend compte que la poésie lyrique n'est pas son 
genre littéraire dont il est le plus doué, et que la prose ou le drame lui correspondent 
beaucoup plus. Peut-être cela est dû au scandale où l'évêque de Ljubljana de l'époque, A. 
B. Jeglič acheta plus de deux tiers d'exemplaires du recueil Erotika pour en faire un grand 
feu, afin de « prévenir la détérioration. » (Lah, 1994, p. 187) La destruction de la plupart 
de ses recueils déprima avec certitude le jeune Cankar. Bien qu’après le scandale, Cankar 
écrivait encore des poèmes, la plupart de ses poèmes n'étaient pas destinés au public, il 
les écrivait purement pour le plaisir. En 1902, Cankar prépara une nouvelle édition 
d'Erotika en tant que « la protestation contre l'acte non cultivé de l'évêque de Ljubljana. » 
(Bernik, 2006, p. 88) Comme le premier recueil, aussi la nouvelle édition comprend trois 
cycles de poèmes lyriques et romances, seul l'épilogue à la fin du recueil est 
complètement nouveau.  
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Dans le premier cycle le poète chante « son malchance érotique » ; étant mal aimé dans 
le présent, il se perd dans un chagrin poétique, recourt au passé ou chante sa langueur. 
Dans le deuxième cycle du recueil, qui est beaucoup plus varié, mais avant tout le cycle 
amoureux, le poète évoque l'amour ancien. La première partie de ces poèmes a des formes 
traditionnelles, surtout en ce qui concerne les strophes et le mètre, et sont liés à la poésie 
post-romantique, tandis que la deuxième partie est déjà plus moderne. Le troisième cycle 
traite le motif de l'inégalité sociale, mais la plupart des poèmes a toujours un contenu 
amoureux. Parmi les thèmes qui ont déclenché une vague de moralisation, figurent la 
belle pêcheuse et la femme fatale. En esthétisant la sensualité ou en assimilant la beauté 
et le péché, Cankar montra qu'il comprenait la décadence comme un moyen de fuir de la 
réalité vers les rêves ou l'art. (Pavlič, 2018, p. 55) Parmi les poèmes de Cankar, il convient 
de mentionner son poème symboliste Bolnik, qu'il inclut plus tard dans son drame Lepa 
Vida, son poème confessionnel Iz moje samotne, grenke mladosti et le poème social V 
bogatih kočijah se vozijo (les deux derniers appartiennent à la deuxième édition 
d'Erotika). La poésie de Cankar peut être décrite comme la poésie d'inspiration, comme 
un lyrisme pur encore attaché à la tradition classique. Dans les vers de Cankar, la mélodie 
n'est pas encore complètement délivrée et séparée du contenu sémantique des mots. 
Cankar renonce assez vite à la poésie lyrique, mais il n'a pas pu abandonner le lyrisme de 
son propre talent littéraire. Le lyrisme reste fortement présent également dans sa prose 
narrative et son drame. (Bernik, 2006, p. 79 - 106) 
En tant que poète, Ivan Cankar se développe parallèlement aux autres membres du 
modernisme slovène, néanmoins sa poésie, comparée à celle de Kette, de Župančič et de 
Murn, a moins de puissance originale et d'unicité poétique. Bien que Cankar n'ait pas 
montré tous ses talents en poésie, il y a déjà englobé certains motifs et idées de son monde 
artistique : l'idée de nostalgie, la critique de la société et la critique envers soi-même.  
 
10.2.2 Prose narrative et confessionnelle 
« La prose narrative est le médium principal de l'art verbal de l'écrivain. » (Bernik, 2006, 
p. 107) Il s'agit de son domaine de la création artistique le plus étendu, stylistiquement et 
idéologiquement le plus diversifié. Comme la plupart des écrivains, même Cankar 
commença à écrire des nouvelles qui ont chez lui, dominé jusqu'à l’année 1899. Cette 
année-là, Cankar présenta au public pour la première fois un recueil de nouvelles intitulé 
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Vinjete21.  Au début Cankar écrivait particulièrement les nouvelles traditionnelles, à 
l'instar de Jurčič et Kersnik, traitant souvent les thèmes autobiographiques et jusqu'à 
1898, il s'exprime toujours plus ou moins en vers. Ce n'est qu'après l'arrivée de l'écrivain 
à Vienne, plus précisément après l'année 1897 que l'écrivain délaissa sa façon d'écrire 
réaliste. Sa prose se crée désormais sous l'influence de la littérature européenne de la fin 
de siècle.  
De nouveaux motifs et de nouveaux procédés de conception apparaissent déjà dans son 
œuvre Vinjete. La nouvelle la plus traditionnelle dans Vinjete, écrite selon un modèle 
réaliste, reste une nouvelle intitulée Ada, tandis que les nouvelles Glad et Zadnji večer, 
et d'une partie aussi Pismo et Mož pri oknu, sont beaucoup plus modernes. Le 
décadentisme se manifeste principalement à travers l'atmosphère sombre et émotionnelle 
et à travers la description du monde mental, voire irrationnel des personnages. Les 
éléments impressionnistes se manifestent principalement par sa technique spéciale de 
décrire des états actuels et les éléments symbolistes par le contenu. 
La plupart des nouvelles du recueil Vinjete, relèvent toujours de la narration 
traditionnelle, bien que certains éléments impressionnistes et symbolistes y soient 
également présents. Les nouvelles appartenant à la « partie moderne » de Vinjete se 
caractérisent principalement par leur brièveté, tandis que les nouvelles plus traditionnelles 
et réalistes sont souvent plus longues et tendent à s'étendre en une prose courte ou 
narrative. Une grande partie représentent des nouvelles satiriques qui parlent d'art 
littéraire ou de tout cela qui y est directement lié. Bien que Cankar, même à l'époque 
viennoise, n'ait jamais arrêté d’écrire des nouvelles, il désormais écrit surtout la prose et 
les romans.  
Tujci (1901) est le premier roman de Cankar, mais aussi le premier roman sentimental 
slovène, dans lequel l'amour est le synonyme d'un triple sentiment d'aliénation – de la 
patrie, de l'art et des femmes. (Sosič, 2018, p. 38) Le roman Tujci signifie une sorte de 
transition du courant réaliste-naturaliste au symbolisme-décadence-impressionnisme et 
au réalisme social. Son premier roman est, regardant exclusivement la structure et la 
technique narrative le plus traditionnel - sous l'influence du réalisme, à l'exception de 
quelques traits impressionnistes, alors que l'histoire est très néoromantique et moderne. 
C'est l'histoire d'un artiste, le sculpteur Pavle Slivar, dont la vie conduit à travers des 
                                                          
21 Les vignettes, ce sont des ornements artistiques : il s’agit donc du transfert du concept dans l'art verbal 
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situations difficiles et ingérables, de l'optimisme initial au désespoir et à une fin tragique 
à la fin. Le roman Tujci est le premier roman d'amour slovène, et l'amour a ici une 
signification particulière. Cankar y parvient à entrelacer les trois amours qui n'est qu'une 
rareté dans l'espace européen. Néanmoins, l’étiquette « roman d'amour » peut être ici un 
peu exagérée. L’étiquette plus appropriée serait peut-être le « roman bourgeois », surtout 
parce que le but du protagoniste est avant tout de s'impliquer à travers l'amour et par 
conséquent la famille, mariage, profession et travail dans la « vie bourgeoise normale » 
(Kos, 1989, p. 28-35) 
Le roman Tujci montra à Cankar la voie à un nouveau type de roman, ainsi le premier 
roman symboliste Na klancu (1902) fut écrit. Il s’agit du premier roman symboliste 
slovène dans lequel plusieurs genres littéraires se succèdent. Le roman Na klancu est en 
même temps le roman symboliste, le roman réaliste, familial, social et autobiographique. 
« Sa poétique symboliste est qualitativement ancrée dans des cadres réalistes-naturalistes, 
ce type d’harmonisation est également une nouveauté au sens européen. » (Sosič, 2018, 
p. 41) Le roman est également marqué par une poétique originale et la place particulière 
des femmes – il s’agit du premier roman slovène dans lequel le personnage principal est 
une femme. Le personnage principal est la pauvre Francka avec laquelle Cankar dépeint 
apparemment sa mère. Francka, une paysanne, court après la charrette depuis longtemps, 
et les pèlerins ne la prend avec eux que lorsqu’elle est déjà fortement épuisée et fatiguée. 
Ainsi, cette course après la charrette signifie une scène concrète et en même temps un 
symbole. La répétition d’un motif ou d’une scène souligne son importance, et représente 
dans ce cas un effort persistant, extrêmement intensif, dont le but n’est jamais atteint et 
désir jamais réalisé. 
Hiša Marije Pomočnice est un roman que Cankar écrivait de juillet 1902 à mai 1903. Le 
livre est composé thématiquement par trois sections narratives. La première section traite 
la vie de plusieurs filles malades dans un hôpital métropolitain, des visites de leurs parents 
et proches et de leurs relations mutuelles. La deuxième partie parle de leurs souvenirs 
amers, les expériences traumatiques vécues pendant leur enfance. Ce sont des souvenirs 
du passé, avec lesquels elles retournent dans l'environnement extérieur de l'hôpital. Elles 
se souviennent des conditions sociales et familiales à la maison, qui sont surtout amères 
et déséquilibrées. Nous rencontrons les abus sexuels sur mineurs, l'amour lesbien, la 
sexualité perverse des parents, etc. La description des scènes érotiques et sexuelles est un 
thème agité, légalisé par le naturalisme et plus tard par la décadence. Dans le roman, ces 
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scènes sont présentées dans une technique narrative impressionniste. « La sexualisation 
des enfants au début du XXe siècle fut un processus très innovant et indésirable, en 
problématisant la double morale de la bourgeoisie, qui vénérait la famille comme un 
cercle de sécurité sociale et morale. » (Sosič, 2018, p. 43) Entre autres, Cankar renouvela 
un autre élément typique pour la fin de siècle : une femme fragile. Il priva la femme d'un 
rôle purement décoratif et lui ajouta de la puissance. Il maintint sa faiblesse, sa sensibilité 
et sa spiritualité et l'attribua la sexualisation et l’empathie. La troisième partie représente 
le monde du désir et des rêves. Les filles gravement malades, rêvent d'une maison, d'une 
ville meilleure, aspirent à la délivrance de la souffrance. « La mort salvatrice qu’on 
rencontre dans le roman Tujci et Na klancu, est dans le roman Hiša Marije Pomočnice, 
revêtue d'un voile décadent et symboliste, tissé de fils nihilistes, spiritualistes et 
ésotériques. (Sosič, 2018, p. 44) La mort se dévoile comme un ami, comme un voisin, 
comme une nouvelle forme de beauté et comme un désir de spiritualité et de pureté. De 
cette attitude face à mort, une résistance instinctive ou la peur y sont exclues. Bien que 
l'hôpital soit identifié à leurs souffrances, cet espace clos est une sorte de refuge 
symbolique contre le monde extérieur, le monde négatif.   
Le roman suivant Martin Kačur, publié en 1907, avec le sous-titre Življenjepis idealista 
(Biographie d'un idéaliste), raconte l'histoire de la dégénérescence morale d'un homme 
sage et instruit qui est convaincu qu’il peut éduquer et éclairer des gens simples et 
ignorants. Il prend sa mission très au sérieux et la défend avec persistance – mais 
seulement pendant un certain temps. Il perd sa volonté, sa motivation et son objectivité 
simultanément avec des déceptions croissantes jusqu'à ce qu'elles ne disparaissent 
complètement. Le roman est impitoyable dans son analyse et son auto-analyse de l’échec 
de cet idéaliste abstrait. Des descriptions brillantes de la beauté naturelle de la Slovénie 
alternent avec la brume du désespoir alcoolique, la violence rurale, l’aliénation conjugale 
et la mort d’un jeune enfant. Le style de Cankar est aussi purement naturaliste, symboliste 
et contient, dans ses monologues intérieurs des indices de l’expressionnisme, 
néoromantisme et décadentisme. Parmi les éléments néoromantiques, nous pouvons 
classer l'expérience de la nature ou de l'environnement chez Kačur et son amour pour 
Minka. Tandis que les éléments décadents sont liés à un autre personnage féminin, 
Tončka.  
Cankar est connu comme un excellent styliste, il affirma plusieurs fois qu'il accorde au 
style une attention particulière. Son langage est plein d'images poétiques, mais en même 
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temps, il est souvent rythmé.  Par exemple, nous rencontrons souvent les images de 
lumière, Cankar les exprime souvent avec l'utilisation des synonymes. En ce qui concerne 
les symboles, la deuxième partie de la « biographie » en est remplie. Blatni dol, par 
exemple est le synonyme pour la misère sociale, l’insuffisance, ainsi que l’échec 
personnel de Kačur. L'écrivain développe rythmiquement son histoire en utilisant de 
répétitions nombreuses et variées. En plus du rythme, les répétitions ont deux autres rôles 
: elles soulignent l’idée et apportent un ton émotionnel au texte. Sinon cette œuvre 
littéraire est conceptuellement multiforme. En plus de l'impuissance personnelle du 
protagoniste, l'œuvre représente également l'injustice sociale ; certains individus restent 
toujours au bas de l'échelle sociale, tandis que d'autres parviennent à y monter grâce à 
leur nature servile et à leur opportunisme ; une fois au sommet, ils proclament une fausse 
religion et se font passer pour les guides moraux de la nation. 
Hlapec Jernej in njegova pravica est une histoire sociale qui a subi une série de 
traductions dans plusieurs langues. L'histoire décrit les évènements qui montrent l'activité 
politique de Cankar en 1907 et les préparatifs de la candidature de l'écrivain social-
démocrate aux élections à l'Assemblée nationale autrichienne. L’histoire de Cankar fut 
sans aucun doute influencée par les idées socialistes ; en fait, l’intention première de 
l’auteur était d’écrire une brochure politique, pour gagner les votes de travailleurs lors 
des élections provinciales. Cependant, il changea d’avis et écrivit l’histoire qui sera 
considérée par la suite, en tant que sa meilleure œuvre en prose. Le récit tourne autour de 
la relation entre le travail et la propriété dans la lutte infructueuse de Jernej pour la 
reconnaissance du travail de sa vie. Le valet Jernej est convaincu qu'en raison de tout son 
travail sur la ferme, après la mort de son maître, le vieux Sitar, c'est bien lui qui devrait 
devenir « le premier » de la maison, le maître de la ferme. Ainsi, un contraste 
inconciliable apparaît entre le jeune Sitar et lui. Le jeune Sitar rejette brusquement les 
propositions de Jernej, mais ce dernier ne s'incline pas devant lui et ne s'humilie pas. Le 
jeune Sitar, touché, renvoie son serviteur Jernej, qui part dans le monde à la recherche de 
son droit. C'est un reflet de l'idéologie sociale car il illustre le droit du prolétariat aux 
fruits du travail des autres. Le style du récit est réaliste-symbolique et est stylistiquement 
à un niveau élevé, car il contient plusieurs éléments de la Bible - nous y trouvons des 
motifs, des maximes particulières, ainsi que des allégories bibliques. Dans chaque 
chapitre, nous trouvons à la fois des parallélismes, soulignant les paroles du valet, des 
questions rhétoriques et de riches métaphores. Nous pouvons percevoir également une 
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forte ironie, qui fut toujours l'arme de Cankar avec laquelle il a défendu et en même temps 
humilié ses adversaires, leurs actions et leurs pensées.  
Le dernier ouvrage en prose de Cankar que nous mentionnerons, est un recueil de 
nouvelles intitulé Podobe iz sanj, publié en 1917. Il s'agit de l'ouvrage final – le dernier 
ouvrage de Cankar, le dernier recueil de prose courte et le dernier livre dans lequel l'auteur 
parle des guerres, en décrivant de manière dynamique la souffrance, la mort et la vie. Le 
recueil se compose de 31 nouvelles et représente le point culminant du symbolisme chez 
Cankar. Sa situation de la vie et ses valeurs ont maintenant beaucoup changé en raison de 
la guerre dans laquelle Cankar a été directement impliqué, rendant ainsi les nouvelles 
d'autant plus métaphoriquement et symboliquement fortes. « Parce que l'écrivain n'a pas 
pu articuler les phénomènes de vie individuels et universels de manière réaliste pendant 
la guerre, il fut contraint de recourir au langage symbolique qu'il avait utilisé depuis son 
séjour à Vienne, mais qui lui servait maintenant pour les raisons différentes. » (Bernik, 
2006, p. 422) L'œuvre n'a pas de thème spécifique, les thèmes de la mort et du besoin de 
catharsis sont mis en avant de sorte que l'œuvre diffère des autres œuvres de l'écrivain 
dans lesquelles il se souvient surtout de son enfance, décrit la vie de sa mère et de sa 
famille. « Cankar a grandi en tant qu’un homme et artiste jusqu’à la fin. » Le recueil est 
considéré comme l'une des œuvres les plus importantes de Cankar, bien qu'elle ne soit 
pas la plus célèbre, surtout en raison du thème de la guerre. Le livre exprime ses 
expériences et la futilité de la guerre et ses horreurs, dont il a lui-même vécues. 
Comme nous avons pu constater, Cankar écrivait plusieurs types de prose : des nouvelles 
courtes, feuilletons, des nouvelles plus longues, romans, des récits et histoires plus longs 
ou plus courts. Il créa une nouvelle forme de la nouvelle basée sur esthétique décadente - 
impressionniste. De plus, il a été l'un des premiers à écrire des nouvelles sur la vie 
bourgeoise et éducative. Ses œuvres plus longues se présentent souvent sous la forme des 
romans, qui sont presque tous de forme cyclique. Sa prose narrative représente la partie 
la plus étendue et la plus riche des œuvres de Cankar, surtout en ce qui concerne les idées 
et les thèmes. Il y développe sa perception de la vie de la manière plus complète et plus 
cohérente que dans le genre dramatique. Son style linguistique et sa technique d'écriture 
y sont exprimés encore plus. 
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10.2.3 Œuvres dramatiques 
Malgré son répertoire relativement restreint, Ivan Cankar est considéré comme le 
fondateur du drame slovène. Il a modernisé et européanisé le drame slovène – en 
l'harmonisant avec les autres tendances littéraires européennes. Il a écrit son premier texte 
dramatique – une pièce en un acte en tant qu'élève d'une école secondaire. Il était toujours 
conscient de l'importance de la production dramatique nationale et s'y sentait confiant et 
fort. Cependant, la direction du théâtre de l'époque, Fran Govekar, ne lui était pas très 
favorable. La préférence fut donnée aux jeux dits populaires et aux jeux de nature 
divertissante, de sorte que les textes de Cankar ont souvent montés sur scène avec un 
certain retard.  
La pièce Jakob Ruda, écrite avant de la fin de 1898 et imprimée et mise en scène au 
printemps 1900, commence par une atmosphère angoissée de peur et d'incertitude, mais 
cette psychologie décadente s'éloigne rapidement et son œuvre se rapproche de plus en 
plus au réalisme psychologique à l’instar d'Ibsen. Jakob Ruda est le texte le plus 
conventionnel, il contient des idées de Cankar les moins typiques. Au centre des 
événements se trouve un problème psychologique et éthique, personnifié dans un homme 
influent jusqu'à récemment riche qui, avec sa fille Ana, se retrouve dans une situation 
économique désespérée. Jakob Ruda est conscient qu'il a raté sa vie. Il voit la solution en 
mariant sa fille Ana avec un riche fiancé, ce qui le conduit plus tard, à vivre dans une 
terrible dépression mentale et morale, dont il ne voit une issue que par le suicide. 
L'histoire de la vie du personnage principal est en principal un drame psychologique - 
éthique sur le mariage bourgeois et en tant que tel, avec ses problématiques et son 
atmosphère, rappelle quelque peu Les revenants d'Ibsen.  
L’apogée de la création dramatique de Cankar est représenté par deux pièces : par la 
comédie Za narodov blagor et par le drame Kralj na Betajnovi. Les deux appartiennent à 
la période la plus féconde de la création dramatique de l'écrivain. La comédie Za narodov 
blagor fut publiée sous forme de livre au printemps en 1901. Il s'agit d'une satire amère 
et acérée, sanglante ou une farce satirique. De plus, la satire descriptive décadente est ici 
une attaque idéologique évidente. Il n'est donc pas surprenant que la comédie ait attendu 
pendant six bonnes années pour sa première représentation et qu’elle ait été mise en scène 
pour la première fois à Prague en 1905. Tandis qu’à Ljubljana, la mise en scène ne fut 
possible qu'après le changement au sein de la direction de théâtre, à la fin de l'année 1906. 
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Cankar, n'a pas introduit dans le drame des éléments décadents, ni le thème du désir, si 
présents ordinairement dans ses œuvres. Les événements socio-politiques en Slovénie à 
cette époque sont mis en évidence. Za narodov blagor est une comédie sociale réaliste, 
unifiée thématiquement et stylistiquement. Le texte était tout d'abord une satire critiquant 
les conditions concrètes du pays et les querelles personnelles de personnalités politiques. 
Dans ce texte, Cankar exprime sa résistance à la fausse progression slovène et 
l’enthousiasme patriotique et aux fausses mœurs. (Bernik, 2006, p. 244-249) 
Déjà lorsque Cankar écrivait la comédie Za narodov blagor, il avait grossièrement conçu 
le drame suivant, Kralj na Betajnovi. Il l'écrivit vers la fin de l'année 1901 et le publia 
peu de temps après. Kralj na Betajnovi est son œuvre la plus dramatique et la plus efficace 
sur scène, et par conséquent, le plus de fois représentée sur scène. En ce qui concerne des 
motifs et de la conception idéologique, Kralj na Betajnovi représente le summum de la 
création dramatique de Cankar. Le drame est éthique, social et socialement critique. Les 
influences d'Ibsen sont perceptibles, mais des motifs du Hamlet de Shakespeare 
apparaissent également. Le drame révèle l'anatomie du crime et du criminel, la tragédie 
du surhomme de Nietzsche, l'abus de pouvoir et d'autorité et la tentative de résister à cette 
autorité. La situation en Slovénie à cette époque avait une influence énorme sur la création 
de cette pièce À cette époque, les puissants paysans devenaient capitalistes, ce qui 
provoqua la pauvreté dans la campagne. Une fois l’ouvrage publié, les critiques littéraires 
l'ont rejeté et ont accusé Cankar d'être trop enthousiaste pour Nietzsche et son éthique 
individualiste extrême. Les critiques littéraires ultérieurs notent que cette influence de 
Nietzsche chez Cankar n'était pas si grande, mais plus de l'influence de Nietzsche, ils 
remarquent l'influence du nietzschéisme provoquée par la littérature au tournant du siècle. 
Dans toutes ses œuvres dramatiques successives, dans les drames Jakob Ruda, Za 
narodov blagor, mais surtout dans la pièce Kralj na Betajnovi, il s’y cache le motif de la 
culpabilité quant à un crime de meurtre en arrière-plan. Dans Jakob Ruda, une femme 
meurt et sa mort est imputée à son mari téméraire, dans Za narodov blagor, Grozd est 
accusé de la mort de son employé Golob, dans Kralj na Betajnovi, Kantor tire sur son 
parent, en s’accumulant enfin un nouveau crime quand il tire sur son adversaire, Max. Ce 
sont évidemment les influences de la dramaturgie moderne, qui souligne la nécessité que 
le présent soit conditionné par le passé. 
Nous pouvons également remarquer que la critique de la société chez Cankar est de plus 
en plus présente, tandis que les éléments décadents, néoromantiques et même 
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symbolistes, typiques pour la première œuvre dramatique de Cankar, ne se développent 
pas autant comme on pourrait s'y attendre. Avec l'adoption progressive des thèmes 
sociaux, politiques et moraux, et en abandonnant des thèmes individuels, en particulier 
l'érotisme et le désir, le style réaliste chez Cankar est de plus en plus évident. (Bernik, 
2006, p. 255) 
Le texte suivant fut écrit après une pause de six ans, c'est-à-dire au cours de la dernière 
moitié de sa période viennoise. Pohujšanje v dolini šentflorjanski est une farce qui, 
comme les autres drames et comédies socialement critiques de Cankar, est liée à son 
milieu familial, à la « vallée de šentflorjanska ». Elle résulte de points de départ 
idéologiques similaires aux autres œuvres précédentes : la position de l'artiste, la critique 
de la société, la relation entre l'individu et la société, etc. Cependant, regardant le style, 
le texte est une nouveauté. Cankar s'y est éloigné de la représentation réaliste, typique 
pour ses œuvres dramatiques précédentes et a introduit dans ce texte des éléments 
fantastiques, féeriques et sensuels. Il se rapproche ainsi du style néoromantique, de la 
poétique de la décadence et partiellement du symbolisme. Le texte comprend de 
nombreux symboles et offre par conséquent de nombreuses interprétations possibles. 
Le texte fut bien reçu. Une fois le texte mis en scène, il connait jusqu'à huit répétitions, 
ce qui est pour cette époque-là, un chiffre énorme. De toutes les pièces théâtrales de 
Cankar, Pohujšanje v dolini šentflorjanski est l'œuvre qui était le plus de fois traduite dans 
les langues européennes étrangères. Néanmoins, il n'a guère été mis en scène à l’étranger. 
Dans la pièce, Cankar illustra le conflit entre l'art et la société de cette époque, et avec les 
hommes d'ordre de Saint-Florian, ridiculisa l'hypocrisie de la petite bourgeoise slovène, 
particulièrement carniolienne et son étroitesse d'esprit. À certains endroits, l'œuvre 
rappelle Le Revizor (en russe : Ревизор) de Gogol. La pièce réaliste-fantastique est pleine 
de rebondissements inhabituels. Ils y apparaissent, aux côtés des personnages réels, aussi 
des personnages complètement fictifs, voire presque féeriques. Nous y trouvons 
également la parodie ; les personnes ne sont pas vraiment telles qu'elles apparaissent à 
l'extérieur, leur rôle change constamment, et se transforme sans raison apparente, 
l'histoire vraie n'est clarifiée qu'à la fin de l'œuvre. 
En 1909, Cankar écrit la pièce Hlapci. Hlapci donnent un aperçu plus détaillé de la 
réorientation plus profonde de la littérature de l'écrivain de Vienne à la dernière période 
de sa création. Cankar se réoriente de la critique sociale et de la satire, vers les questions 
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essentielles de l'homme et de sa persistance dans la vie. Le manque de principes et la 
servilité sont des thèmes centraux du drame. Les critiques de l'époque, à l'exception de la 
critique socialiste, toutes rejettent la pièce. Le corps enseignant clérical même 
publiquement proteste contre le drame, tandis que la censure provinciale annule la mise 
en scène prévue. Par conséquent, le drame n'était pas mis en scène pendant la vie de 
l'écrivain, le drame Hlapci est mis en scène pour la première fois en 1919 à Trieste 
Mise en scène en 1912 à Ljubljana, immédiatement après la publication du livre, Lepa 
Vida est une œuvre tout-à-fait symbolique. Cette dernière œuvre de Cankar est 
thématiquement liée à sa première pièce de théâtre, Romantične duše. Le drame est basé 
sur le motif populaire de Lepa Vida, mais le processus créatif de Cankar lors de son 
écriture fut long et douloureux. Il l’avait pensé depuis la mort des poètes Dragotin Kette 
(1899) et Josip Murn (1901), décédés dans l’ancien bâtiment de Cukrarna. « Une 
immense morgue », comme l’appelait Cankar22, est devenue le décor de cette pièce. Lepa 
Vida de Cankar n’est plus une épouse et une mère qui s’échappe avec les Maures dans 
l’espoir d’une vie meilleure avec la reine d’Espagne, mais un objet de désir insaisissable. 
C’est une fiancée, une amante et surtout un symbole d’espoir pour une vie plus belle, plus 
vierge. Lepa Vida est l’œuvre la plus abstraite, symbolique et néoromantique de Cankar, 
s’inspirant de Maeterlinck : le drame ne connait presque aucune action extérieure, l’action 
se déplace à l’intérieur de l’homme et se caractérise par l’atmosphère mystérieuse. Même 
si la pièce reste à l’arrière-plan des pièces de Cankar, Lepa Vida est une pièce très 
innovante et représente un tournant pour le théâtre du XIXe siècle.  
Cankar écrivait des pièces théâtrales dès son jeune âge. Selon les motifs et les idées, le 
drame de Cankar est le plus étroitement lié à sa prose narrative, parfois il y utilise les 
mêmes motifs. Regardant le style, il est moins uniforme, allant du réalisme expressif à 
l'impressionnisme et au symbolisme. Le drame de Cankar est en « dialogue créatif » avec 
le drame européen de l'époque, c'est-à-dire avec les représentants les plus éminents du 
réalisme, du naturalisme, du symbolisme, de la décadence et du néoromantisme en 
général (Ibsen, Strinberg, Gogol, etc.). Avec de nombreuses critiques, articles feuilletons, 
satires et répliques, Cankar répond aux événements contemporains de la politique et 
                                                          
22 »Tam, kjer sem doma, se razprostira ob leni vodi, molčeči v globoki strugi, veliko poslopje, črno in 
tiho, kakor ogromna mrtvašnica.«, Nina, 1906, p. 59 
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culture slovènes. Il développe un large éventail de motifs, thèmes et idées et un langage 
narratif et dramatique hautement artistique et un style poétique spécial.  
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11. RECEPTION D’IVAN CANKAR 
 
11.1 Influence d’Ivan Cankar 
Ivan Cankar était un auteur influent déjà de son vivant. Ses œuvres furent largement 
traduites et lues et il fut le premier auteur en langue slovène à pouvoir vivre exclusivement 
de l'écriture. (Dović, 2006, p. 391) Pourtant, il devient encore plus influent après sa mort.  
Grâce à son insistance sur la spécificité culturelle et nationale des Slovènes, Cankar était 
une figure de référence pour les jeunes générations d'intellectuels, surtout ceux qui ont 
rejeté les politiques centralistes et unitaristes de l'élite politique serbe du Royaume de 
Yougoslavie. « Au début des années 1920, un groupe de jeunes catholiques, pour la 
plupart de convictions chrétiennes-socialistes, prit le titre de l'un des petits romans de 
Cankar, Križ na gori. Le groupe connu sous le nom de croisés, est devenu le point focal 
de l'émergence de la gauche chrétienne en Slovénie dans les années 1920 et 1930. » 
(Dović, 2006, p. 396)  
L'ouvrage de Cankar influença les trois grandes tendances littéraires de la littérature 
slovène entre les années 1918 et 1945 : c'est-à-dire l'expressionnisme, le réalisme social 
et l'avant-garde. Au cours de cette même période, les idées politiques de Cankar avaient 
l'influence sur l'idéologue social-démocrate slovène Etbin Kristan, le théoricien politique 
du parti politique d’inspiration démocrate-chrétienne Andrej Gosar et les penseurs 
démocratiques, tels qu'Albin Prepeluh et Dragotin Lončar. Les introspections 
psychologiques de Cankar sont devenues une source majeure de l'enquête d'Edvard 
Kocbek et d'Anton Trstenjak sur le caractère national slovène.  
Surtout parce qu’Ivan Cankar était considéré comme un ardent défenseur du 
particularisme et du nationalisme slovènes, pendant la dictature du roi Alexandre (1929-
1934), toutes ses œuvres ont été retirées du programme scolaire. Après l'année 1935, son 
statut de « l’un des plus grands écrivains slovènes » ne fut plus jamais sérieusement remis 
en question. En 1937, le premier recueil intégral de l'œuvre de Cankar fut publié, et édité 
par son cousin, historien et critique littéraire conservateur, Izidor Cankar. Après la 
Seconde Guerre mondiale, la maison d'édition Cankarjeva založba, qui prend en charge 
l'édition de ses œuvres choisies, fut créée. 
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Cankar possédait une particulière influence en tant que dramaturge. Il fut considéré 
comme « le père du théâtre du slovène moderne » et avait une grande influence sur 
presque tous les auteurs dramatiques slovènes, à partir des auteurs dramatiques 
expressionnistes comme Slavko Grum, Stanko Majcen. Après l'année 1950, Jože 
Javoršek, Dominik Smole, Marjan Rožanc, Primož Kozak et Bojan Štih et les autres 
« modernisateurs » du théâtre slovène écrivaient et créaient sous son influence. Même 
chez Drago Jančar, Dušan Jovanović, Tone Partljič et Žarko Petan et les autres nombreux 
dramaturges et scénaristes slovènes contemporains, nous pouvons remarquer une nette 
influence des concepts de Cankar. De nombreux penseurs slovènes éminents 
réfléchissaient aux œuvres de Cankar, notamment Dušan Pirjevec, Milan Komar et Slavoj 
Žižek. 
Bien que l'influence de Cankar en Slovénie soit assez grande, l'influence en dehors de la 
zone de langue slovène était assez faible. Nonobstant, son œuvre avait une influence sur 
quelques auteurs non slovènes, tels que par exemple le Français Henry Bordeaux, qui 
écrivit un essai sur Cankar dans les années 1920, l'Autrichien Josef Friedrich Perkonig et 
l'Italien Fulvio Tomizza. Le roman de Cankar, Hiša Marije Pomočnice, fut aussi bien 
accueilli par le célèbre écrivain allemand Thomas Mann, qui assista à la première 
publication de ce roman en allemande, en 1930. (Vidmar, 1962, p. 72).  
 
11.2 Héritage 
Jusqu’à ce jour-là, les œuvres de Cankar, surtout ses œuvres en prose, sont considérées 
comme l'un des plus beaux exemples du style slovène. Son influence, en tant que 
romancier, depuis les années 1960, n'est plus si énorme, mais ses pièces dramatiques 
restent toujours les plus populaires dans le théâtre slovène. 
Son nom reste l’un des plus connus dans le monde littéraire slovène. De nombreuses rues 
portent le nom de Cankar - en Slovénie et également à Vienne, le sommet de Rožnik fut 
baptisé du nom de l’écrivain - Cankarjev vrh (le sommet de Cankar), de nombreuses 
écoles en Slovénie mais aussi à Trieste, des places, des bâtiments publics et des 
institutions - par exemple, Cankarjev dom à Ljubljana, l'Institut Ivan Cankar à Vrhnika, 
Cankarjeva založba, furent nommés d'après lui. Son image se trouve sur le billet de 
banque de tolar, sur le timbre-poste, les objets commémoratifs, les arts culinaires, etc. Ses 
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monuments sont placés à Vrhnika – réliasé par sculpteur Ivan Jurkovič en 1930, devant 
Cankarjev dom à Ljubljana - réalisé par sculpteur Slavko Tihec en 1982 et à Rožnik un 
monument commémoratif réalisé par le sculpteur Frančišek Smerdu en 1948 fut placé. 
Depuis les années 1980, le plus grand centre de congrès de la Slovénie, Cankarjeva 
dvorana à Ljubljana, porte son nom. À Vrhnika, la maison de naissance commémorative 
de Cankar est également aménagée pour les touristes. 
Pendant la Seconde Guerre mondiale, deux unités militaires des Partisans slovènes, la 
Brigade de Cankar et le légendaire bataillon de Cankar, portent son nom. Chaque année, 
la Société slave de Slovénie organise un concours de connaissance du slovène pour le 
prix Cankar. (Grafenauer, 2013, p. 51) Cankar lui-même fut représenté à plusieurs 
reprises par nos peintres dans des portraits et des caricatures - dans ce dernier en 
particulier par l'artiste H. Smrekar. Beaucoup de documents picturaux sur Cankar sont 
rassemblés dans l'album de Cankar, édité par F. Dobrovoljc (Mb, 1972). 
Quelques travaux sur Cankar : B. Vodušek : Ivan Cankar (Lj, 1937) ; L. Kraigher : Ivan 
Cankar I-II (Lj, 1954-1958) ; D. Pirjevec : Ivan Cankar in evropska literatura (Lj. 1964) ; 
Ivan Cankar v prevodih (zbornik) (Mur. Sob., 1977) ; D. Moravec : Ivan Cankar (študija 
– zbirka Znameniti Slovenci) (Lj. 1978) ; F. Bernik : Ivan Cankar : monografska študija 
(Lj. 1987) ; B. Gerlanc : Ivan Cankar v besedi in sliki (Lj. 1979) ; A Slodnjak : Tujec; 
drama o Cankarju (Lj, 1976): L. Kraigher : Umetnikova trilogija : Ivanu Cankarju v 
spomin (Lj, 1982).  
Cankar est l'un de nos écrivains les plus estimés et le premier dramaturge slovène 
important. Avec ses pièces, il intervint dans les problèmes politiques, sociaux et 
idéologiques essentiels de son époque, défendit les droits et le progrès du peuple slovène 
- la nation prolétaire, et critiqua directement la société, la culture et la politique slovènes, 
mais en particulier les injustices et inégalités sociales. Il est un confesseur profond du 
monde intérieur, la plupart de ses pièces théâtrales est réalistes, la forte influence d'Ibsen 
peut souvent être ressentie. (Lah, 1994, p. 198) 
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11.3 Premières traductions d’œuvre d’Ivan Cankar 
A côté de Prešeren, Ivan Cankar est l'un des écrivains slovènes les plus connus et réputés 
à l’étranger. C'est un artiste qui créa un tout nouveau style narratif et enrichit notre 
langage de nombreuses nouvelles expressions, d'images, de symboles et d'exemples. Il 
est considéré comme la figure principale de la littérature slovène, un classique du 
symbolisme romantique moderne slovène. Il acquit une réputation et une importance 
également chez autres grandes nations européennes, comme en témoigne le nombre 
considérable de ses traductions. (Grafenauer, 2013, p. 51) 
A côté de Prešeren, Ivan Cankar est l'écrivain slovène le plus souvent traduit dans les 
langues étrangères. Beaucoup de premières traductions des œuvres de Cankar, en 
particulier des pièces de théâtre, reste en manuscrit et par conséquent, non sont plus 
conservées. Nous estimons qu'au moins 45 traductions des pièces théâtrales de l'écrivain 
et 11 traductions de ses autres œuvres, restent en manuscrit. (Moder, 1977, p. 73) 
Cankar, comme tous les écrivains d'une petite nation, rencontre pas mal de difficultés. Le 
fait est qu'il n'y a pas beaucoup d'experts étrangers actifs dans la langue slovène qui 
seraient également de bons traducteurs et écrivains en même temps. Par conséquent, en 
traduisant les œuvres de Cankar, les locuteurs maternels de la langue slovène, vinrent à 
la rescousse et traduisirent ses œuvres dans les langues étrangères. Cependant, avec les 
éditions en langues étrangères de nos auteurs chez nous, la valeur et l'importance des 
traductions, comme l'importance de l'écrivain, se réduisent. Ce phénomène est surtout 
connu dans les traductions en français et en anglais. Nous devons également mentionner 
le rôle indirect de grandes langues - en particulier l'anglais et le russe, à travers lesquels 
le travail de Cankar fut traduit en chinois, indien, estonien, biélorusse, etc. Malgré la joie 
que l'œuvre de Cankar fut traduite dans ces langues « exotiques », nous devons savoir que 
l'œuvre littéraire dans des traductions intermédiaires de ce genre perd beaucoup et est, par 
conséquent, de moins bonne qualité. (Moder, 1977, p. 73-74) 
Déjà de son vivant, les œuvres de Cankar furent traduites en allemand, tchèque, serbe, 
croate, finnois et russe, et plus tard également en français, anglais, italien, hongrois, 
roumain, polonais, slovaque, bulgare, macédonien, albanais, turc et autres langues. Parmi 
les langues les plus intéressantes dans lesquelles Cankar fut traduit, il faut mentionner le 
chinois, le latin et le dialecte slovène de Prekmurje. Aujourd'hui, nous pouvons lire 
Cankar dans 31 langues différentes et chaque année, nous obtenons au moins une 
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traduction de son travail dans une langue étrangère. Les plus nombreuses sont les 
traductions en tchèque, suivies des traductions en serbo-croate et puis dans d’autres 
langues européennes. 
Le tchèque n'est pas seulement la langue dans laquelle Cankar fut le plus souvent traduit, 
mais aussi la langue dans laquelle l'œuvre fut le plus souvent traduite pour la première 
fois et la langue dans laquelle l’œuvre reçut le plus de représentations scéniques. Parfois, 
l'œuvre fut même mise en scène en République tchèque avant qu'elle soit représentée à 
Ljubljana. Par exemple, la pièce Za narodov blagor, fut mise en scène en République 
tchèque en 1905 au théâtre Pištek par Jan Pištek, tandis qu'à Ljubljana, l'œuvre n'est pas 
représentée qu'en 1906 et n’est répétée qu'en 1920. Pour que l'œuvre de Cankar ait atteint 
le public tchèque, nous devons remercier surtout l'écrivain slovène Zofka Kvedrova, un 
ami proche d'Ivan Cankar, qui vivait et travaillait en République tchèque pendant 
plusieurs années, a ainsi établi de nombreux contacts avec des compatriotes, des 
étudiants, des artistes et des travailleurs culturels à Prague et a ainsi transmis les pièces 
de Cankar dans l'espace culturel tchèque. (Jović, 2012, p. 121) 
Les traducteurs de Cankar se distinguent par leur talent polyvalent. Ils étaient poètes, 
écrivains, critiques, publicistes, professeurs, acteurs, chanteurs, compositeurs, 
réalisateurs et organisateurs. Les premiers traducteurs des œuvres de Cankar partagent 
également une même opinion sur la corrélation slave, qui souligna l'importance de la 
coopération culturelle, et soutint (en particulier les Slaves du Sud) l'idée d'unir les nations 
du Sud en un État commun. Les traducteurs les plus importants du slovène vers la langue 
tchèque étaient suivants : František Lier, Karel Hašler et Ružena Nosková. Tous les trois 
(ex-)acteurs connaissaient personnellement notre écrivain. Leurs traductions en tchèque 
sont classées parmi les meilleures et les plus belles traductions dans une langue étrangère 
et furent également mises en scène. Parmi des traducteurs croates les plus importants nous 
mentionnerons : Ćiro Činčin, le poète Mirko Korolija, Miloš Ivković, le publiciste 
slovène et le frère cadet de Cankar, Karlo Cankar, l'artiste slovène polyvalent Hinko 
Nučič, qui traduisit Lepa Vida de Cankar et la représenta sur la scène du théâtre national, 
Hrvatskog narodnog kazališta en 1925. 
Les traductions en italien furent faites par l'enseignant, linguiste et traducteur italiano-
slovène Bartolomeo Calvi, l'acteur slovène Silvester Škerl et l'artiste multilatéral slovène 
Emil Kralj, qui fut le premier à traduire Pohujšanje v dolini šentflorjanski en italien. Le 
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plus important traducteur en langue anglaise est Louis Adamič, ou Lojze Adamič, un 
écrivain, traducteur et homme politique slovène-américain qui traduisait des œuvres 
littéraires slovène, serbe et croate en anglais, y compris Hlapec Jernej in njegova pravica 
de Cankar. Nous devons mentionner également Anton Družina, Anthony J. Klančar et 
Joseph Paternost, tous les linguistes slovènes vivant en Amérique. Seulement quatre 
traducteurs traduisaient les œuvres de Cankar en français : Viktor Jesenik, Miodrag 
Ibrovac et les époux Sidonie et Joseph Jeras - Guinot. Quelques traductions des 
traducteurs anonymes furent également conservées en langue française. 
Comme beaucoup d'autres artistes de l'époque, Cankar était également plus apprécié à 
l'étranger qu'à son pays natal. Il n'est donc pas surprenant que la plupart de ses pièces 
soient d'abord mises en scène à l’étranger et seulement après en Slovénie et cela 
principalement sous la direction de réalisateurs étrangers. Sa première biographie et la 
première bibliographie de son œuvre, sont également publiées à l'étranger. Les étrangers 
ont accepté ses œuvres de manière plus positive, plus optimiste, à bras « plus » ouverts 
que le public slovène. Les critiques des étrangers étaient également plus douces. Bien que 
de son vivant Cankar n'ait pas reçu l'attention souhaitée et n'ait pas apprécié autant qu'il 
aurait dû l'être, surtout car il créait ses œuvres dans des conditions défavorables et 
difficiles, il est devenu notre plus grand écrivain, le maître « de l'art verbal. » (Jović, 2012, 
p. 125) Il est considéré comme le plus grand écrivain de la langue slovène et est parfois 
comparé à Franz Kafka et James Joyce. Cankar est notre plus grand maître de la prose 
lyrique, notre dramaturge le plus important de la première moitié du XXe siècle, il était 
également connu dans la littérature européenne, comme en témoigne le nombre important 
de ses traductions. Le nom de Cankar se retrouve dans presque toutes les œuvres littéraires 
qui traitent de l'histoire des lettres et de la littérature slovènes. 
 
11.4 Bibliographie des traductions françaises  
Cankar est l'auteur slovène le plus souvent traduit dans des langues étrangères. Au total, 
nous pouvons dénombrer plus de 305 traductions de ses nombreuses œuvres littéraires et 
ses œuvres peuvent être lues dans plus que 31 langues différentes. Comme mentionné 
précédemment, la plupart des traductions est dans la langue tchèque, suivent les 
traductions en serbo-croate et des traductions dans les autres langues européennes. Les 
traductions en français ont également été faites, pourtant elles ne sont pas nombreuses. 
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Lucien Tesnière, Sidonie Jeras avec son mari et Ferdinand Kolednik furent les premiers 
commençant à traduire la littérature slovène vers la langue française. Dans ce chapitre, 
nous examinerons une bibliographie détaillée des traductions françaises. Les informations 
seront tirées de l'encyclopédie Leksikon novejšega prevajanja et de l'anthologie Ivan 
Cankar v prevodih, collectées et éditées par Janko Moder. Les traductions seront classées 
par la date de leur publication. 
La première traduction de l'œuvre d'Ivan Cankar en français fut faite de son vivant, plus 
précisément en 1918. Il s'agit d'une traduction anonyme d'une conférence intitulée 
Očiščenje in pomlajenje, tenue par Cankar en avril 1918 à Delavski dom de Trieste. La 
traduction fut publiée dans le cadre de l'article : Réorganisation des partis politiques 
slovènes. 
Le célèbre traducteur, M. Lucien Tesnière, que nous avons rencontré dans le chapitre sur 
Oton Župančič, a également traduit - l'année précise ne doit pas être déterminée, en 
collaboration avec ses élèves romanistes quelques feuilletons de Cankar des recueils Moje 
življenje et Podobe iz sanj. Malheureusement, aucune de ces traductions n'a pas été 
imprimée, par conséquent elles ne sont pas conservées. 
Les traducteurs les plus célèbres des œuvres de Cankar en français sont, bien sûr, les 
époux Sidonie et Joseph Jeras. Sidonija, connu sous le nom Sidonie Jeras est une 
traductrice slovène d'origine française, déménagée à Ljubljana en 1918. De 1949 à 1965, 
lectrice de la langue française à la Faculté des lettres à Ljubljana. Seule et ou parfois en 
collaboration avec des co-traducteurs, traduisait les œuvres de Cankar en anglais et en 
français. Avant la guerre, elle a également obtenu Ordre des Palmes Académiques ainsi 
que plusieurs prix pour son travail en tant que traductrice. Avec son mari Josip, connu 
sous le nom de Joseph Jeras, qui était un travailleur politique dans l'ex-Yougoslavie, ils 
ont fait la traduction de plusieurs œuvres de Cankar. A l'exception d'Antonia Bernard, 
Sidonie et Josip Jeras sont les seuls traducteurs du slovène vers le français, répertoriés 
dans l'anthologie intitulée Evropska literarna dediščina ; Patrimoine littérature 
européen, publiée par l'Université belge De Boeck en 2000. 
La nouvelle Hlapec Jernej in njegova pravica (Le valet Barthélemy et son droit) fut 
traduite en français en 1926. Il s'agit de la première traduction littéraire de la langue 
slovène dans la langue française enregistrée. Aujourd'hui, il existe environ 106 
traductions de ce même livre. L'année suivante, les époux ont traduit les nouvelles 
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suivantes : Gospod Stotnik (Monsieur le Capitaine), Skodelica kave (Une tasse de café) 
publiées dans le magazine Jutro ; Mladost (Enfance), V šoli (A l'école), Strah (La peur), 
Četrta postaja (La quatrième station), Gospod stotnik (Monsieur le Capitaine) et Otroci 
in starci (Enfants et vieillards) publiées dans Revue Bleue à Paris en 1927. L'année 
suivante, en 1928, les nouvelles Otroci in starci (Enfants et vieillards) et Slamniki 
(Chapeaux de paille) sont publiées dans la revue Življenje in svet. En 1931, la première 
publication indépendante d'un recueil de nouvelles de Cankar, publiée sous le titre 
commun Podobe iz sanj, fut publiée par Učiteljska tiskarna à Ljubljana sous le titre Pages 
choisies ! Quelques années plus tard, en 1956, Sidonie elle-même traduit son drame en 
cinq actes, Hlapci (Les valets). 
En 1929, la nouvelle Desetica (Le billet de cent sous) est publiée pour la première fois 
dans Les nouvelles Yougoslaves, et un an plus tard Skodelica kave (Une tasse de café). 
Dans les deux cas, le traducteur reste anonyme. Le dernier ouvrage publié par le 
traducteur anonyme est une farce en trois actes Pohujšanje v dolini šentflorjanski (Un 
Scandale dans la Vallé de St. Florian), dont seul deuxième acte soit traduit et puis publié 
dans Le livre slovène en 1969. 
Le traducteur suivant est Miodrag Ibrovac, auteur des discours scientifiques et 
d'anthologies qui traduisait principalement du serbo-croate vers le français et vice versa. 
En 1935, il publia une anthologie intitulée Antologija jugoslovanske poezije 19. in 20. 
stoletja (Anthologie de la Poésie Yougoslave des XIXe et XXe siècles), dans laquelle des 
traductions de plusieurs poètes slovènes furent publiées, notamment celles de : Valentin 
Vodnik, France Prešeren, Simon Jenko, Oton Župančič, Dragotin Kette, Josip Murn 
Aleksandrov et autres. Entre autres, une traduction du poème de Cankar intitulé Helena 
(A Hélène) fut publiée. 
En tant que le dernier traducteur de l'œuvre littéraire de Cankar, nous mentionnerons notre 
traducteur Viktor Jesenik. Jesenik traduisait surtout du français vers le slovène et vice 
versa, souvent en collaboration avec l'écrivain et poète français Alain-Marc Fécherolle, 
connu sous le nom de Marc Alyn. Pour leur anthologie intitulée Anthologie de la poésie 
slovène publiée en 1962, ils ont traduit ensemble la nouvelle Iz moje samotne, grenke 
mladosti… (Du fond de ma jeunesse…) et Fant je videl rožo čudovito (Le jeune homme 
vit la rose miraculeuse). 
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L'année suivante, en 1963, Viktor Jesenik lui-même traduit un extrait du roman Aleš iz 
Razora (Aleš de Razor), publié la même année dans le magazine Rodna gruda, un journal 
pour les Slovènes vivant partout dans le monde, sous-titré : « Un journal pour les 
compatriotes slovènes à l'étranger. » Nous devons mentionner également la traduction 
d'un extrait de l'histoire Polikarp, paru en 1969 dans le magazine Nouvelles slovènes à 
Paris et un an plus tard dans le magazine Slovenski izseljenski koledar.  
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12. VALET BARTHELEMY ET SON DROIT 
 
La première traduction enregistrée de la littérature slovène en français est la nouvelle de 
Cankar Hlapec Jernej in njegova pravica, Le valet Barthémely et son droit en français, 
qui fut enfin, après une longue correspondance avec divers éditeurs, publiée en 1926 par 
la maison d’édition Arthème Fayard à Paris. Fayard est une maison d'édition française 
fondée en 1857 par Jean-Francois Arthème Fayard, bien connue en France qui présente 
au public français chaque mois un nouveau recueil mensuel Les œuvres libres, ne publiant 
que des œuvres inédites. Chaque numéro rassemble en prépublication les romans d’une 
demi-douzaine d’écrivains. C’était une véritable aubaine pour les auteurs. (Karlin, 1927, 
p. 50) 
Dans chaque numéro des romans plus ou moins courts, nouvelles, contes de fées, drames, 
ou comédies des écrivains, surtout français, célèbres ou moins connus, y compris des 
contemporains, furent publiés. Parmi les autres, nous pouvons lire des œuvres suivantes 
: L'homme que j'ai tué par Maurice Rostand ; nouvelle inédite par Georges Duhamel 
Origine et prospérité des singes ; roman inédit et complet par Charles-Henry Hirsch Éva 
Tumarche, Baronne ; choses vues par X. et Claude Farrère Journal de bord de l'expédition 
des Dardannelles ; souvenirs inédits par Henry Bataille L'enfance Éternelle et bien 
d'autres.  
Dans l'édition de novembre 1926, le 65e numéro de la collection, en plus du roman 
satirique Le guignol de Bellerive : roman inédit et complet écrit par Henry Bordeaux ; le 
roman plus long La comédienne et les trois inconnus de Paul Ginisty ; l’article intitulé 
France et Italie en Tunisie : choses vues, écrit par Charles Géniaux et grande nouvelle La 
maison de laideur et de lésine de l'auteur Suzanne Normand, également le célèbre Valet 
Barthélemy et son droit d’Ivan Cankar fut publié. 
La nouvelle fut traduite par le célèbre duel Jeras, qui ont, entre autres, traduit plusieurs 
œuvres de Cankar en français ; nous pouvons même dire que la majorité des œuvres de 
Cankar dans la langue française fut traduite par eux. Parallèlement, madame Sidonie Jeras 
traduisait les œuvres de Cankar en anglais. Ainsi, par exemple, Hlapec Jernej, publié en 
français en 1926, reçoit sa traduction anglaise cinq ans plus tard, en 1931. L’expansion 
de cette première œuvre de Cankar était assez favorable et la nouvelle fut très bien 
accueillie à l'étranger. Il est très favorable que l’œuvre trouve une place dans la collection 
qui compte plusieurs milliers d’abonnés en France. Si la nouvelle avait été publiée 
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séparément, elle certainement – parce que le nom de l’auteur n’était pas encore connu en 
France – ne serait pas ainsi lue et elle n’aurait certainement pas atteint un si large cercle 
de lecteurs. 
Les traducteurs ont dédié cette traduction au célèbre écrivain français, à la fois poète, 
romancier, essayiste, traducteur et critique littéraire, à Philéas Lebesgueu et à d'autres 
Français qui luttèrent pour notre unification nationale. (Karlin, 1927, p. 51). « A tous les 
Français qui, par la plume ou par les armes, ont combattu pour l'union des Serbes, Croates 
et Slovènes en une nation yougoslave, nous dédions la traduction de cette œuvre d'un 
grand écrivain. » (S. et J. Jeras, 1926, p. 3) En retour, Philéas Lebesgue écrivit une 
introduction de deux pages dans lequel il écrivit quelques mots sur Cankar, sur les 
traducteurs et leur travail. 
Philéas Lebsegue, fervent ami des Yougoslaves, agriculteur et écrivain français à la fois, 
qui a enrichi la littérature nationale de deux fantaisies surprenantes, avec le conte 
symboliste Les Eugamistès et Outre-Terre, Au-delà des Grammaires et autres. Le « maire 
paysan » publia, entre autres plus de 15 recueils de poésie, 11 romans et une bonne 
douzaine de discours littéraires et linguistique-philosophiques. Il a également fait 
quelques traductions du portugais, espagnol, brésilien, grec moderne. Il est l'un des rares 
écrivains qui connaissait l'ancien celtique, serbo-croate et slovène. Les nouvelles 
littéraires l’ont bien décrit en tant que le « Virgile de Picardie. »  Entre autres, il fut 
nommé Grand Druide par la Ligue celtique de Paris, selon Les Nouvelles littéraires il 
était décrit en tant qu’ardent régionaliste et admirateur de l'esprit celtique, le maire de la 
municipalité La Neuville-Vault (Oise) et le président de l'Académie provinciale. En son 
honneur, l'Association des écrivains Philéas Lebesgue fut fondée, qui comptait environ 
200 membres publiait avec diligence de nouvelles publications. (Debeljak, 1922, p. 4) 
Philéas Lebsegue commence sa préface de deux pages par la description de la Slovénie 
en soulignant le fait que la Slovénie est un pays très petit avec un nombre d’habitants 
assez limité dont les vicissitudes historiques les plus cruelles n’ont pas été ménagées. Il 
poursuit en disant que la littérature slovène est influencée par le romantisme allemand, 
par des idées de Herder et il dénombre quelques de nos plus grands poètes, commençant 
par « Francois Presern »23, « un grand poète de la plus étroite des parties. » Il décrit en 
quelques lignes notre histoire littéraire en soulignant spécialement l'année 1870, l’année 
                                                          
23 France Prešern 
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quand les nouvelles générations de la littérature slovène « ont pris le contact avec l'esprit 
européen » et « s'initièrent aux chefs-d’œuvre des plus hautes littératures » tout en 
n'oubliant jamais son amour vers sa patrie, la tradition nationale et son peuple. Après 
l'année 1899, la littérature slovène était fortement influencée par la littérature française, 
spécialement par les auteurs comme Baudelaire, Rodenbach, Verlaine, Maeterlinck, 
permettant ainsi qu'une sorte de néoromantisme symboliste et impressionniste 
commencent à émerger. 
Ensuite il dédie quelques mots aux écrivains slovènes, surtout à notre conteur Xavier 
Meško, au poète trop tôt disparu Dragotin Kette, à l’artiste de premier plan Oton Župančič 
et à la fin à Ivan Cankar. Il le décrit avec des mots : « le véritable musicien du verbe qui 
infuse à la prose slovène un lyrisme fait de couleur et de lumière », artiste d'une « âme 
inquiète » et « pensée ardente » qui est très touché par l'injustice de l'oppression. » 
Ensuite Philéas décrit en quelques phrases la vie et l’œuvre de Cankar, mentionnant 
surtout son premier recueil de vers Erotika, où Cankar s’y révélait sarcastique, sceptique 
et précocement désabusé ; et son style d'une parfaite pureté, imprégné de satire, 
d'angoisse, mais quand même très moderne. Il conclut l'article en consacrant les derniers 
quelques phrases à la traduction de Valet Barthélemy et son droit qui marque son grand 
talent du génie. Ivan Cankar va très vite devenir « une immortelle figure européenne », 
Philéas l’assume à la fin en citant quelques de ses œuvres.  
En 1927, notre écrivain Pavel Karlin publie un article consacré à la traduction française 
de Valet Barthélemy. Il s'agit d'un court article de deux pages intitulé Ivan Cankar en 
français (Ivan Cankar v francoščini) où il fait à la fin de l'article, une critique de la 
traduction. Il décrit la traduction de M et Ma Jeras, comme exacte et belle, en disant que 
les traducteurs se sont donnés la peine de trouver « le reflet français décent et digne au 
style élevé et brillant de Cankar. »  Néanmoins, Pavel trouve également quelques points 
faibles dans la traduction. Il mentionne en particulier quelques mots traduits assez 
maladroitement, tels que : prendre en faute (ukaniti), grange (hlev), penser (sanjati), que 
le soleil n'ait pas desséché (ki jo je solnce posušilo), tu es bien sot pour être si vieux (star 
si, pa še neumen), étouffait de rire (se je oddahnil), sauvages (pogani), jouets (pajdaši), 
etc. Il remarque également que certains adjectifs, surtout des adjectifs décoratifs ont été 
supprimés, et certains mots ont été simplifiés en faveur du français et de la syntaxe 
française. (Karlin, 1927, p. 51) De plus, des erreurs typographiques se produisent à 
certains endroits : par exemple vous au lieu de nous (p. 105) 
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Les lecteurs français aujourd’hui décrivent l'œuvre de notre écrivain comme bonne, avec 
un sujet un peu trop vieillot, loin du XXIe siècle, mais toujours d'actualité. « C'est juste 
que le contexte a changé forme, la loi du plus fort a changé de forme, sinon que l'injustice 
frappe encore nos sociétés. » (Commentaire anonyme) 
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13. LES VALETS 
 
Hlapci, publié sous le titre français Les valets, un drame satirique, publié pour la première 
fois en 1910 à Ljubljana chez la maison d'édition de L. Schwentner. Le texte fut écrit par 
l'auteur pendant son séjour à Sarajevo de septembre à novembre 1909, où il était l'invité 
de l'archevêque de Sarajevo Stadler et son frère Karl. À sa parution, le drame déclencha 
un certain nombre de controverses. Les critiques l'ont largement rejeté, surtout les 
critiques cléricaux. Au début, Cankar croyait toujours à la possibilité que le drame soit 
mis en scène, mais il est vite devenu clair que la censure rendrait la représentation 
impossible pour des raisons politiques. La censure de l'époque interdit le drame à 62 
endroits, par conséquent, il ne fut mis en scène qu'à la fin de la Première Guerre mondiale, 
après l'effondrement de la monarchie et après de la mort de l'écrivain. Donc, le drame fut 
mis en scène pour la première fois le 31 mai 1919 à Trieste. A ce jour, le drame connaît 
plus de vingt représentations sur scène au pays, comme à l'étranger.  
Le drame Les valets est le sixième drame de Cankar et présente le summum de son 
création dramatique. Les théoriciens littéraires le traitent comme un drame réaliste-
symbolique. Cankar s'est inspiré de documents datant de la période qui suivit les élections 
régionales de 1907. Les valets fut écrit comme une effusion de furie et d'indignation de 
Cankar, après les élections législatives de 1907, remportées par des cléricaux. Après la 
victoire du parti clérical, la situation politique en Slovénie changea beaucoup. Les 
enseignants libéraux en particulier confrontèrent des problèmes – les enseignants 
changent leur affiliation politique du jour au lendemain, alors Cankar choisit la profession 
d'enseignant comme thème central du drame. La première partie du drame est une satire 
critiquant la situation politique à l’époque et les intellectuels slovènes pour leur manque 
de caractère, dans la deuxième partie, la pièce se transforme en drame d’un individu. Les 
actions satiriques se transforment en un drame intime avec des moments tragiques et une 
fin sérieuse. 
Avec des slogans révolutionnaires non déguisés, le drame suscita la résistance du parti au 
pouvoir qui voulait l'empêcher d'être mis en scène. La récension dans la revue libérale, 
Slovenski narod fut négative. La critique dans Ljubljanski zvon sous la plume d'Anton 
Dolar fut plus favorable. Ce dernier y reconnut la clarté, la dramaturgie solide et les 
personnages bien conçus, il également crut en son succès sur scène. Favorable était 
également la critique de France Bevk dans la revue catholique Slovenec, louant surtout 
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les belles pensées et le langage mélodique de Cankar. Au contraire, le magazine 
catholique Dom in svet, non seulement rejeta l'œuvre, mais également encouragea les 
enseignants à répondre à ces « insultes » et les autorités à défendre leur profession. Etbin 
Kristan dans Rdeči prapor souligna les défauts et les lacunes, mais quand même reconnut 
le véritable contexte du drame. 
La version française de ce drame est publiée en 1956, chez Théâtre dramatique national 
slovène de Ljubljana et Editions d'Etat de Slovénie. La traduction est faite par la 
traductrice franco-slovène Sidonie Jeras, responsable pour la majorité des traductions de 
Cankar dans la langue française. La préface détaillée en trois pages est écrite par Josip 
Vidmar, critique littéraire et théâtral. Vidmar y décrit Ivan Cankar en tant qu'un des 
grands créateurs littéraires européens de la littérature à la fin de siècle, comme « le 
prosateur le plus marquant dans la littérature slovène tout entière » et dit qu'il marque 
ensemble avec Oton Župančič « l'apogée du courant slovène moderne. » Puis, il dédicace 
quelques mots à la création artistique de Cankar en disant que son œuvre tout entière 
comporte la marque de toutes les tendances du temps, son œuvre évolue « du vérisme » 
à un « expressif symbolisme lyrique. » Nous pouvons également noter influence de 
grands écrivains de l'époque, comme Ibsen, Nietzsche, Oscar Wilde, Verlaine et surtout 
Baudelaire. Il admet que l'œuvre de Cankar comprend de nombreuses confessions les plus 
« intimes, émouvantes et pleines de charme sur son propre cœur et sur l'art. » 
Vidmar ne cesse de souligner l'âme slave de Cankar, désignant son attitude envers son 
peuple comme « un amour touchant et une indignation passionnée », comme « amour 
rempli d'amertume. » Parce que toutes ses attaques amères et haineuses sont en réalité les 
attaques envers la société, envers les couches supérieures, les classes dirigeantes, tandis 
que son peuple, c'est-à-dire le peuple slovène, « peuple prolétaire » est le peuple « faible 
et opprimé », c'est pourquoi il se sent naturellement lié à eux. Cankar lui consacra une 
grande partie de ses œuvres et lui voua de nobles sentiments. 
A la fin, Vidmar adresse quelques reproches à cette société qui acceptait uniquement avec 
haine et hostilité ses œuvres. Qui n'était pas capable de reconnaître son talent et son 
œuvre, si nouvelle, si révolutionnaire ainsi par la forme que par l'esprit dans la littérature 
slovène. Cankar était le premier en franchissant la distance entre le réalisme national de 
la prose slovène et le symbolisme. C'était un phénomène nouveau, et la société de l'époque 
ne pouvait pas comprendre, ni accepter et reconnaître son œuvre. De plus, la société « nia 
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son patriotisme subtil, l'accusa de nihilisme et d'un manque total d'idées. » Cankar n'avait 
qu'un seul petit groupe de supporteurs et d'admirateurs qui l'appréciaient. Surtout plus 
jeune génération lui était plus favorable et lui fit meilleur accueil que la société. 
Cependant, ses idées ne sont tout à fait comprises que plus de vingt ans après sa mort, 
lorsque les brigades partisanes portaient son nom et prononçaient ses paroles en entrant 
en lutte pour la libération définitive de leur peuple. 
La traduction française faite par Sidonie Jeras est une traduction réussisse, même si la 
traduction parfois n'est pas aussi fidèle qu'elle peut l'être. La première chose que nous 
pouvons remarquer immédiatement est le manque de la citation d'Hamlet qui parle de 
l'objectif des artistes. Il s'agit d’une fameuse parabole de l'art en tant qu’un miroir de la 
société, que Cankar a partiellement modifiée et adaptée, mais qui reste sans doute une 
traduction authentique et par conséquent maniériste dans laquelle Cankar joue 
consciemment avec le langage. (Turk, 2009, p. 224) Il s'agit d'une citation qui en quelque 
sorte résume l'essence de la création artistique chez Cankar et est une belle introduction 
à cette pièce qui parle de la lutte de l’intellectuel, il est néanmoins intéressant de constater 
que la traductrice ne l'ait pas inclus dans sa traduction.  
Cependant, la traduction est belle, certaines parties sont traduites avec succès jusqu'au 
moindre détail, les autres parties sont peut-être plus adaptées à la syntaxe française, mais 
quand même très compréhensibles, fluides et faciles à lire. Pour accentuer la force 
expressive, la traductrice ajoute souvent au texte original des mots nouveaux ou répète 
deux fois la même chose en changeant surtout des adjectifs, parfois aussi des phrases 
entières, par exemple la phrase « jaz sem preneroden zanj » (p. 2) est traduite en tant que 
« je suis trop gauche, trop lourdaud pour cela. » Cependant, il arrive bien plus souvent 
que la traductrice omet certains adjectifs et verbes, par exemple la succession des verbes 
: « majejo, skomigajo, mežikajo » (p. 38) ou les phrases entières, par exemple « zato, da 
se jezik razvije » (p.17) et « Kaj ukazuješ? Še Bog tega ne bi ukazal! » (p. 18) Tout cela 
et quelques autres exemples sont omis de la traduction française, probablement le plus 
souvent en raison du fait que tels adjectifs, verbes ou phrases seraient assez difficiles et 
maladroites à traduire en français. Nous pouvons remarquer également quelques erreurs 
grammaticales, comme l'utilisation de la deuxième personne au lieu de la première, par 
exemple « moi, qui adores » (p. 2), l'accentuation est souvent incorrecte, par exemple 
« êcole » (p. 15), « commére » (p. 29), « prés » (p. 31), « lévres » (p. 19), « se léve » (p. 
19) et beaucoup d'autres. Il y en a également quelques erreurs typographiques, nous 
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pouvons remarquer que le verbe arriver est écrit incorrectement comme « aariver » pour 
deux fois (p. 22), mais écrit correctement pour la troisième fois, les autres erreurs 
typographiques sont suivantes : « vous m'arriveraz » (p. 22) au lieu de « arriverez », 
« centinuer » (p. 31) au lieu de « continuer » etc. 
Parfois la traductrice traduit intentionnellement assez librement en ce qui concerne le 
contenu, elle traduit par exemple « kosilo » et « žganci » en tant que « une soupe » (p. 
17), « ne čvekati » en tant que « pas de gros mots » (p. 2) et « potica » en tant que 
« gâteau » (p. 34). Néanmoins, elle traduit jusqu'à la perfection à quelques détails près 
quelques mots relevant du vocabulaire slovène, par exemple « duri » comme « la porte » 
(p. 7), « kredenca » comme « un dressoir » (p. 24), « monštranca » comme « un 
ostensoir » (p. 26) et « šolmaster » comme « magister » (p. 29), ce qui n'est pas étonnant, 
étant donné qu'elle vivait en Ljubljana depuis 1919. 
En 1956 chez la maison d'édition Théâtre dramatique national Slovène, sous la rédaction 
de Lojze Filipič, il fait paraitre un livret portant le titre : Le théâtre national dramatique 
national Slovène de Ljubljana présente Les serviteurs, drame en cinq actes de Ivan 
Cankar. Il ne s'agit pas de la simple traduction des Valets de Cankar, mais d'un petit livre 
comprenant d'un côté quelques renseignements essentielles sur l'art dramatique slovène 
et le théâtre slovène en général, un long article sur Ivan Cankar, écrit par Josip Vidmar 
président de l'Académie slovène des sciences et des arts et président de la Société des 
gens de lettres de Yougoslavie, qui est en fait le même que nous pourrions lire comme le 
préface dans Les valets, nous y trouvons aussi la description des personnages principaux 
du drame et ses acteurs, bien que quelques extraits de critiques quant à l'œuvre et sa mise 
en scène, tout cela bien sûr,  en français.  
Eli Finci, éditeur et auteur yougoslave dans le journal Politika, Beograd décrit le drame 
de Cankar en tant que « l'une des meilleures réalisations artistiques que nous avons vues 
à Belgrade depuis la libération. » Il fait l'éloge de la production complète de cette œuvre, 
en disant que « tout y est jusqu'au bout pensé, mesuré, fixé d'avance. » Selon lui, c'est une 
organisation qui ne réussit que rarement « - d’élan, de volonté, d'instinct et de passion. » 
Selon Vladimir Bartol, comme nous pouvons lire dans le journal Primorski dnevnik datant 
de 1955, la représentation des Valets est « l'apogée de l'art scénique slovène. » Il adresse 
quelques mots de gentillesse au réalisateur Slavko Jan qui a, selon lui, fait un bon choix 
en sélectionnant l'acteur principal pour le drame, l'acteur Stane Sever, « l'interprète le plus 
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congénial pour sa conception de Jerman de Cankar. » La représentation de Jerman, l'a 
touché en particulier, parce que Jerman, tel que le présente Sever reste « tout le temps 
chaleureusement et sincèrement humain », même lorsque le curé prononce des paroles 
dures et injustes, « sa réaction est si directement humaine et si vraie que le spectateur ne 
saurait en concevoir d'autre. » Il conclut son petit extrait en disant que Slavko Jan, 
réalisateur de cette pièce, « a sans aucun doute contribué au succès triomphal que la pièce 
a obtenu à Trieste. » 
Dušan Moravec consacre son critique en magazine Novi svet datant de 1949 entièrement 
à la représentation de Jerman par l'acteur slovène Stane Sever, en disant que la 
représentation de ce personnage est parmi toutes les créations que Sever a données jusqu'à 
maintenant, la représentation « la plus proche, non pas seulement de son caractère 
d'acteur, mais surtout de son caractère d'homme. » Par conséquent cette fois-ci, il nous a 
donné son image « la plus simple et la plus vraie », il a mis en évidence « le fond sain de 
Jerman », mais en même temps « conservé sa vérité aux scènes intimes où Jerman est 
faible et isolé. » 
La critique suivante st la critique écrite par Jovan Maksimovič et publiée dans le journal 
Tribuna en 1956. Selon lui, il s'agit de la représentation du « brillant » Stane Sever qui 
est inoubliable, qui « vivra en nous comme quelque chose d'exceptionnel, quelque chose 
que nous n'oublierons jamais, comme peut-être la plus grande création qu'il nous ait été 
donnée de voir à la scène. » 
Selon l'opinion d'Ervin Šinko publiée dans le journal Republika, la représentation des 
Valets donnée par l'ensemble du théâtre de Ljubljana est « parfaite », parce que « tous les 
détails de l'œuvre dramatique, les éléments psychologiques et lyriques de tous les 
caractères ont servi à mettre en lumière les idées centrales du drame. » Le metteur en 
scène Slavko Jan reçoit de nouveau des éloges, bien que aussi les autres acteurs. « Cette 
interprétation a présenté Cankar avec force et nous la retiendrons comme modèle : c'est 
ainsi qu'il faut jouer Cankar. »  
Les Valets fut mis en scène pour la première fois en France en 1965, dans le Théâtre 
Sarah Bernhardt à Paris.  
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Slika 12 : La représentation théâtrale des Valets, 1956 
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14. PAGES CHOISIES 
 
Le dernier ouvrage de Cankar traduit en français que nous allons mentionner, c'est le 
recueil de nouvelles portant le titre Pages choisies. Il s'agit d'un tout petit livre qui parait 
en 1931 chez Učiteljska tiskarna à Ljubljana. Le recueil comprend treize nouvelles de 
Cankar, toutes traduites par S. et J. Jeras. Les traducteurs font un bon choix en choisissant 
les nouvelles à traduire ; ils ont traduit six nouvelles du recueil Ma vie (Moje življenje), 
cinq nouvelles du recueil Images de rêves (Podobe iz sanj) et deux autres nouvelles du 
recueil Iz tujega življenja.  
Le recueil Moje Življenje est le recueil comprenant onze nouvelles et un récit volumineux 
comprenant plusieurs nouvelles. Le recueil est certainement l’une des œuvres les plus 
connues écrites par Cankar. Les nouvelles furent publiées pour la première fois dans le 
journal Slovenski narod en 1914, sous forme de brochures, et furent publiées pour la 
première fois sous forme de livre en 1920. Il s'agit d'un recueil dans lequel l'écrivain se 
souvient de son enfance, de sa jeunesse et décrit sa mère avec beaucoup d'amour. Les 
nouvelles traitent des problèmes sociaux tels que la pauvreté, la privation et les conditions 
sociales de l'époque. Il analyse les relations humaines et se pose des questions sur des 
vraies valeurs humaines. Ces nouvelles sont l'une des plus beaux exemplaires des 
nouvelles faites pour les jeunes et représentent l’apogée de notre prose courte. Ces 
nouvelles sont une preuve de l'unicité de Cankar, de sa maturation précoce, de son art 
profond mais simple et sa sincérité sans pitié envers lui-même. 
Les traducteurs choisirent de traduire les nouvelles suivantes : Souvenir d'enfance 
(nouvelle numéro III), Une tasse de café (Skodelica kave), La science hostile (Tuja 
učenost), Son image (Njena podoba), Sa tombe (Njen grob) et Desetica (La pièce 
d'argent). 
Le recueil suivant, avec le titre Podobe iz sanj, dont les traducteurs choisirent de traduire 
les nouvelles suivantes : Gospod Stotnik (Monsieur le Capitaine), Otroci in starci 
(Enfants et vieillards), Četrta postaja (Quatrième station), Zaklenjena kamprica (La 
chambrette close) et Velika maša (La grand’ messe) est le recueil de 31 nouvelles. Il s'agit 
du dernier recueil de Cankar publié de son vivant et le dernier exemple de la prose courte 
dans lequel Cankar, en utilisant le langage métaphorique et symbolique, parle de la 
guerre, ses horreurs et le pressentiment de sa propre fin. Sa position dans la vie et ses 
valeurs changèrent beaucoup en raison de la guerre dans laquelle Cankar fut directement 
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impliqué, rendant les nouvelles d'autant plus métaphoriquement et symboliquement 
fortes. L'œuvre qui représente l’apogée du symbolisme chez Cankar, fut écrite entre les 
années 1914 et 1917. Avec ce recueil qui exprime la douleur et la colère de sa nation 
contre la tyrannie, Cankar pénétra au plus profond de lui-même. Podobe iz sanj est 
l'œuvre en prose la plus poétique de Cankar. Podobe iz sanj n'est pas le recueil le plus 
célèbre et connu du plus grand écrivain slovène, cependant son dernier livre est l'un des 
plus importants en raison de sa thématique de la guerre, son expression symbolique et un 
grand nombre de métaphores utilisées dans chaque nouvelle.  
Le dernier recueil dont les traducteurs ont traduit exclusivement deux nouvelles : Lisjak 
(Le renard) et Sova (La couhette) est le recueil portant le titre Iz tujega življanja. Dans 
son livre soigneusement conçu et réfléchi, mais jamais publié avec le titre Moja njiva, 
l'écrivain en 1914 inclut un chapitre intitulé Iz tujega življenja. Il y réunit un cycle des 
plus belles et des plus magistrales nouvelles sur les animaux. Les huit nouvelles furent 
écrites entre les années 1911 et 1914 à Rožnik, où après dix ans de le vie métropolitaine 
à Vienne, Cankar se retire dans la solitude de la forêt où il peut se livrer à une réflexion 
sur le sens de la vie. Tout au long du recueil, Cankar aborde directement la question des 
attitudes humaines envers les autres espèces animales.  
En analysant la traduction de treize nouvelles et les comparant avec son texte original, 
nous pouvons remarquer que les traducteurs furent un bon travail en traduisant toutes les 
nouvelles avec la réussite. Les traducteurs se sont efforcés de rester aussi fidèles que 
possible dans leurs traductions, bien qu'à certains endroits ils aient adapté le contenu à la 
syntaxe et à la grammaire française. L'ordre des adjectifs ou des adverbes qui se suivent 
est parfois reversé, par exemple la phrase : « nečesa neizrekljivega, daljnega, silnega » 
est traduite comme « quelque chose de puissant, de lointain, d'inexprimable » (p. 11), « v 
trenutku sem stal mrzel in trepetajoč sredi izbe » est traduite en tant que « froid, tremblant, 
je fus à l'instant du milieu de la chambre. » (p. 10) Pour la meilleure compréhension, pour 
souligner la force expressive et pour que le texte soit plus fluide, les traducteurs ajoutent 
souvent au texte original des nouveaux mots, voire phrases complètes. Ainsi la phrase 
« Vsak drug spomin je lahko izbrisati » est traduite de manière « Par le remords, par de 
généreuses pensées, on peut effacer tout autre souvenir mais pas celui-là » (p. 13) en 
ajoutant à la phrase originale assez librement quelques nouveaux mots. Par la suite, le 
phrase « zaklenil sem se v izbo » est traduite comme « je m'enfermai à double tour dans 
ma chambre » (p. 30), en ajoutant à la phrase « à double tour » et utilisant le pronom 
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possessif pour le nom « chambre. » L'autre exemple semblable est également la phrase 
« od nikoder ni bilo glasu, da bi me poklical », traduite comme « mais nulle voix ne 
m'appelait, nulle voix ne me saluait. » (p. 28) Il faut mentionner aussi qu'il arrive trop 
souvent que dans certains endroits, certaines phrases ou termes y sont omis. Parfois deux 
adjectifs sont traduits en tant qu'un, par exemple « hudoben in neusmiljen » par 
« méchant » (p. 15), dans la question « zakaj se kolejo in sekajo » uniquement le verbe 
« tuer » est traduit, « pourquoi se tue-t-on ? » (p. 45), parfois même une phrase complète 
y est omise ; par exemple les phrases « prišel sem do vrat, pa sem se vrnil » et « gledal 
sem oblačila, kakor jih ljudje takrat za mojih otroških let niso več nosili », sont omises de 
la traduction française, tandis que dans la nouvelle Souvenir d’enfance, il y manquent une 
introduction et une conclusion entières. Les raisons peuvent être différentes, parfois cela 
serait peut-être dû au manque de place lors de la mise en page, parfois il serait peut-être 
difficile de traduire certains adjectifs, verbes et noms très « slovènes » dans la langue 
française, ou les verbes sont trop synonymes pour les traduire, parfois cela serait dû à une 
faute typographique.  
Il est intéressant de constater que les traducteurs ont traduit la réponse à la question « Kdo 
je bil ? » qui se trouve dans la nouvelle « Souvenir d'enfance » (Pehar suhih hrušk), 
« Janez » par « C'est Ivan. » (p. 11), ce qui est au fait traduit correctement, parce que 
Cankar écrivait à la première personne et avec le nom Janez il, pensait bien sûr, à lui-
même. Il est intéressant aussi que dans la nouvelle Tuja učenost, cette même expression 
est traduite plusieurs fois par un substantif « La science hostile » qui donne à ce terme un 
qualificatif assez négatif, alors que plus tard ce même terme est traduit d’une manière 
beaucoup plus neutre par « Un savoir étranger. » (p. 17-21) 
Les traducteurs traduisent avec beaucoup de sensibilité et avec facilité et comprennent 
toutes les expressions jusqu'au moindre détail. Il est évident qu'ils maitrisent la langue de 
l'original, comme aussi la langue cible, ce qui n'est pas étonnant, étant donné que les 
traducteurs étaient franco-slovènes. Quoique la traduction du recueil en général soit 
excellent, nous pouvons y trouver quelques endroits délicats, des fautes et des 
imperfections dans l'expression. Les traducteurs sont parfois trop descriptifs, maladroits 
ou imprécis. Par exemple la phrase « brez besede in pozdrava » est traduite comme 
« maussade, de mauvaise humeur » (p. 15), la phrase « ko so se drugi podili po mesarjevih 
kladah » est traduite par « quand les autres allaient jouer dehors » (p. 10) qui est une 
traduction satisfaisante étant donné que la traduction était faite pour le public français, 
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mais plus précis, dans la jeunesse de Cankar, c'était l'endroit spécial où « Jelovški » 
récoltaient les troncs apportés des forêts. Ce sont les fameux « mesarjeve klade » sur 
lesquels le jeune Ivan Cankar et ses contemporains ont joué et grimpé. La phrase suivante 
« z rdečimi koraldami » est traduite comme « à des coraux rouges », ce qui n'est pas très 
précis étant donné que « koralda » signifie « un collier de corail ». Nous pouvons 
remarquer également quelques erreurs grammaticales, par exemple « Gospod stotnik » 
est traduit par « Monsieur la Capitaine » au lieu de « le Capitaine » et le titre du recueil 
est au genre masculin, « Pages choisis », au lieu de « Pages choisies. » Il y apparait aussi 
quelques fautes typographiques, par exemple « un cri par frois fois répété » (p. 65) ou 
lieu de « trois fois répété » et « je regardai ma mon-montre » (p. 67) ou lieu de « ma 
montre ». Cependant ces erreurs, il n'y en a que quelques-unes et la traduction en général 
est excellente.  
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15. ACCEPTATION D'IVAN CANKAR ET DE SON TRAVAIL 
DANS L'ESPACE CULTUREL FRANCAIS 
 
Ivan Cankar, notre grand écrivain, connu par ses œuvres en prose était, surtout grâce aux 
traductions de S. et J. Jeras, connu un peu même en dehors de notre petite patrie. Dans la 
Bibliothèque nationale de France, nous pouvons trouver quelques articles qui lui furent 
consacrés, bien que le nombre d’articles soit évidemment inférieur à ceux consacrés à 
Oton Župančič. Ce sont surtout les articles qui décrivent notre poète, sa création artistique 
et son engagement politique.  
Pavel Karlin, écrivain slovène rapportait du théâtre slovène dans le journal parisien 
Comoedia. Il y décrivit notre poète comme écrivain et dramaturge slovène, décédé 
prématurément en tant qu’« un des meilleurs auteurs yougoslaves », « symboliste 
ardent », « éternel voyageur » et « apôtre des aspirations de notre pays. » Il y cite 
quelques de ses romans, nouvelles et pièces de théâtre, les marquant comme tout imbibés 
de « douleur, beauté et mélancolie. » Nous pouvons voir l’extrait ci-dessus.  
 
Slika 13 : Pavel Karlin, Comoedia 1924 
 
Les articles suivants sont les extraits des articles consacrés à son engagement politique. 
Comme nous le savons déjà, Cankar s’impliquait très activement dans la vie politique, 
ainsi de manière indirecte, cela vaut dire à travers de ses œuvres24, comme de manière 
plus directe avec ses discours politiques au cours des conférences. Quand, Ivan Cankar 
revint de Vienne, et s’installe à Ljubljana en 1907, il se présente aux élections sur la liste 
sociale-démocrate du district de Litija – Višnja Gora – Radeče. Malheureusement, il n’est 
pas élu et est vaincu par son adversaire, Fran Povše. Interférence dans la politique est un 
événement bref de sa vie, mais également un évènement assez important dans sa vie et 
                                                          
24 Hlapec Jernej in njegova pravica 
  106 
pour son œuvre littéraire. Malgré son échec, il poursuivit sa carrière politique et dirigea 
de nombreuses conférences et discours, dont beaucoup à Trieste. Sa conférence la plus 
célèbre, prononcée le 12 avril 1913 au Narodni Dom (maison de peuple) de Ljubljana, est 
intitulée Slovenci in Jugoslovani (Slovènes et Yougoslaves). Au cours de cette conférence, 
il exprima son point de vue sur l’avenir de la langue et de la nation slovènes et crut au 
progrès de la culture slovène. Il également annonça l’unification des Slaves du Sud en un 
État commun, mais s’opposa en parallèle à toute confluence culturelle ou linguistique. 
Par conséquent, il fut poursuivi par haute trahison et condamné à sept jours de prison. 
Beaucoup d’articles parut en raison de cette polémique, nous pourrons voir extraits de 
quelques-uns ci-dessus.  
 
 
Slika 14 : L'Univers, 1913 
 
 
Slika 15 : Paris-Midi, 1918 
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Slika 16 : Bulletin Yougoslave, 1915 
 
Dans la Bibliothèque nationale de France, nous pouvons trouver également quelques 
articles et chapitres dédiés à notre écrivain, écrites en français par des auteurs slovènes. 
Le premier est le chapitre publié dans le livre Panorama Littéraire slovène, écrit sous la 
plume de France Slokan et traduit en français par Viktor Jesenik en 1971. France Slokan, 
connu comme écrivain, traducteur, poète et journaliste, glorifiait notre célèbre écrivain, 
en disant que Cankar fut « un styliste incomparable », « le plus grand artiste », surtout 
prosateur ou poète en prose, dont phrases narratives ont « une mélodie ou un rythme ou 
des accords qui, par leur sonorité, parlent leur langage autonome, exprimant un état d’âme 
pathétique suggestif. » A travers l’article, Slokan cherche vraiment de prouver que 
Cankar était cosmopolite, qu’il a vu notre petite patrie comme une pitoyable Vallée de 
Saint-Florian et que nous n’avons pas d’écrivain plus slovène que lui. « L’artiste slovène 
probablement cache très difficilement qu’il est Slovène, bien que par son idéologie, sa 
culture et la maturité artistique il soit cosmopolite par excellence. » A la fin, il n’oublie 
pas de mentionner que Cankar était également traducteur, que le monde le connait par ses 
nombreuses traductions dans les langues mondiales, qu’il était un « grand artiste », qui 
écrivit beaucoup. « L’œuvre de Cankar est gigantesque. C’est en fait le grand texte 
slovène, la première œuvre en prose slovène vraiment grande, tout en écrivant en majeure 
partie des choses relativement menues. » 
L’article suivant est celui de Matjaž Kmecl, publié dans le livre Bref aperçu de l’histoire 
culturelle des Slovènes, en 2005 et traduit du slovène par Andrée Lück Gaye. C’est le 
livre qui parle d’épanouissement impétueux de la culture slovène à l’époque de fin de 
siècle. Ivan Cankar y est décrit comme « grand maître », possédant une influence énorme, 
en raison de « son style suggestif » et « sa rigueur intellectuelle. »    
Les extraits suivants tirés des journaux Paris-soir, Comoedia et Journal des débats 
politiques et littéraires datent de 1932 et présentent l’adaptation française d’une pièce 
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slovène, La débauche dans la vallée de Saint-Florent25. La pièce fut la première pièce 
yougoslave traduite dans la langue française et mis en scène à Paris par un comédien 
franco-serbe, M. Michel Kovatchévitch.  
 
 




Slika 18 : Paris-Soir, 1932 
                                                          
25 Pohujšanje v dolini šentflorjanski 
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Slika 19 : Comoedia, 1932 
Dans plusieurs revues et journaux notre écrivain est décrit comme écrivain slovène, 
romancier yougoslave, sous l’influence russe et française qui a donné des œuvres 
intéressantes (Vaillant, 1923, p. 8), comme « styliste, évocateur et lumineux qui met au 
service d’un exquis talent de peintre en prose la langue la plus musicale que l’on puisse 
rêver » tout en possédant « la chaude magie » (Sokolovitch, 1890, p. 518). Selon Evgen 
Bavcar, Ivan Cankar caractérise tout ce que nous pouvons aujourd’hui appeler « le 
phénomène d’une petite nation », et possède « une attitude envers la littérature et envers 
sa nation des plus authentiques et des plus inédites. » L’auteur parle aussi de la nation de 
« hrepenenje » chez Cankar en décrivant ce concept en tant qu’une sorte d’énergétisme 
vital qui conduit l’homme dans son existence matérielle. « Hrepenenje, n’est pas 
seulement une forme particulière d’élan vital, mais aussi un principe extérieur et intérieur 
actif qui pousse l’homme vers sa réalisation. » (Bavcar, 1988, p. 237) Selon Jean-Pierre 
Liausu notre écrivain est notre « guide spirituel », « un maître » dont le style est riche de 
sonorités néoromantiques et symboliques. (Liausu, 1932, p. 2). 
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16. CONCLUSION  
 
La période du néoromantisme fut une période très importante pour le peuple slovène. Elle 
donna la naissance aux nombreux auteurs qui marquèrent l’histoire littéraire slovène par 
leurs ouvrages et leur style, aux auteurs qui donnèrent leur vie pour la pérennité de leur 
art, ouvrant les portes d’une littérature slovène moderne et libre.  
La littérature moderne slovène est représentée par le célèbre quatuor, qui influencés par 
Die Moderne de Vienne, se sont familiarisés avec de nouveaux thèmes, motifs, 
expressions et opinions et ainsi transmirent ces nouvelles idées dans la littérature slovène. 
Les œuvres des auteurs néoromantiques, en raison de leur nature et leurs idées 
inhabituelles, à l’époque ne furent appréciées autant qu’elles méritaient de l’être. Ce n’est 
que quelques années après la mort des jeunes artistes que leurs œuvres reçoivent les 
premières traductions dans les langues étrangères, dont les plus fréquents en tchèque, 
italien, et serbo-croate. Les traductions en français existent, néanmoins elles ne sont pas 
très numériques. Le plus probablement du fait que la langue slovène est la langue d’une 
petite nation. « C'est une tâche difficile que de vouloir faire connaître un poète étranger. 
On en traduit quelques pièces, et l'on dit au lecteur : dans l'original, c'est très beau, vérifiez 
vous-même. Mais si poète écrit en slovène ? (Vaillant, 1931, p. 6) » Le fait est qu’il 
n’existe pas beaucoup de locuteurs de la combinaison linguistique slovène-français, 
encore moins de ceux qui seraient aussi de bons poètes et écrivains à la fois et qui 
pourraient transmettre en langue étrangère toutes les figures poétiques, le rythme et la 
mélodie perfectionnés par Župančič et Cankar. Le fait que les œuvres des auteurs 
néoromantiques slovènes furent traduites et qu’elles suscitèrent un certain intérêt auprès 
des lecteurs français est souligné par de nombreuses publications dans des revues et 
journaux littéraires français mentionnant leurs noms et par des critiques littéraires ou des 
études plus longues, incluant la littérature slovène de cette époque dans le contexte 
littéraire européen en la comparant avec les meilleures œuvres françaises ou européennes.  
Oton Župančič, décrit à plusieurs reprises dans les magazines et revues littéraires français 
en tant que « puissant rhapsode »26, « le plus grand poète du courant dit moderne »27, « le 
poète apollinien »28 et « le maître des lyriques actuels en Slovénie »29, reçoit en français 
                                                          
26 P. Lebesgue, 1926 
27 F. Slokan, p. 24 
28 F. Slokan, p. 24 
29 Mercure de France, 1922, p. 518 
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deux monographies – celle de M. Tesnière et celle de Marc Alyn. Lucien Tesnière traduit 
une grande partie de son opus littéraire. En conséquence, la monographie reçut de 
nombreuses critiques, déclenchant une série de réactions, dont la plupart positives. Ainsi 
Tesnière avec sa monographie atteignit son objectif : de présenter Župančič, son véritable 
modèle, au public français.  
Les premières traductions des œuvres de Cankar reçurent une réaction beaucoup plus 
faible dans les magazines littéraires français, mais il y est souvent décrit en tant que : « un 
véritable musicien du verbe », « un styliste incomparable », et « l’un des meilleures 
auteurs yougoslaves ». Pour que Cankar pénétra dans l’espace français, nous devons 
remercier surtout les époux Jeras, responsables pour les belles et exactes traductions du 
drame Les Valets, de la nouvelle Le valet Barthélemy et son droit et quelques nouvelles, 
dont les plus connues Une tasse de café et Monsieur le Capitaine. La diffusion de 
l’ouvrage Le valet Barthélemy et son droit, la première traduction en français, fut assez 
favorable car il trouva une place dans le recueil qui compte plusieurs milliers d’abonnés 
en France. Ainsi, la nouvelle atteignit un cercle de lecteurs beaucoup plus large. Les 
traductions faites par Sidonie et Josip Jeras furent dédiées aux élèves d'établissements 
d'enseignement secondaire et à tous ceux qui s'adonnent à l'étude de la langue de la grande 
nation amie, avec le but de « porter en France la beauté de l'œuvre d'un écrivain 
yougoslave et à resserrer ainsi les liens intellectuels qui unissent les deux pays. » (Jeras, 
1931, p. 7) 
La poésie de Dragotin Kette et Josip Murn Aleksandrov, deux poètes très talentueux, 
malheureusement morts jeunes, fut traduite en allemand, tchèque, serbe, croate, 
macédonien et hongrois, tandis que les traductions en français sont rares. A l’exception 
de quelques traductions de leurs poèmes, faites par Miodrag Ibrovac, recueillies ensemble 
dans le recueil La poésie yougoslave contemporaine, nous ne pouvons pas lire leurs 
poèmes dans la langue française. Toutefois, dans les revues littéraires françaises, qui ne 
sont pas nombreuses, les poètes sont décrits en tant que « vigoureux poètes » ou 
« génies trop tôt disparus », les amis qui « succombaient aux privations matérielles de 
leur jeunesse »30, et « les poètes maudits »31. Dans la Grande Encyclopédie, Dragotin 
                                                          
30 G. Bergner, 1931, p. 465 
31 Schlamberger-Brezar, A. Bernard 
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Kette est décrit comme « l’auteur de sonnets panthéistes » et Murn comme l’écrivain 
« hanté par le pressentiment de sa mort prochaine »32.  
Ivan Cankar, Oton Župančič, Dragotin Kette et Josip Murn-Aleksandrov furent l’un des 
figures majeures de la période littéraire dite moderne slovène, qui au début de ce siècle 
détermina le renouveau de la poésie slovène. Grâce à ces hommes, la littérature slovène 
moderne devait prendre un nouvel essor, en s’inspirant des courants de la littérature 
occidentale. Le quatuor moderne présente un effort incomparable en ce qui concerne une 
identité nationale, culturelle et artistique. « Ces hommes de génie » en grande partie 
décédés prématurément, présentent encore aujourd’hui la principale force dans la 
littérature slovène. Leurs histoires et poèmes touchèrent les esprits et les cœurs des gens 
de toute la Slovénie et de l’Europe et ont toujours un rôle très important dans les écoles, 
les institutions culturelles, même dans la vie privée de nombreux Slovènes. Leurs œuvres 
sont encore assez actuelles, chaque année nous obtenons également une nouvelle 
traduction de leurs œuvres. Peut-être que dans le futur, les poèmes de Kette et Murn 
goûteront également l’encre française et trouveront ainsi leur cercle de lecteurs dans 
l’espace culturel français.  
  
                                                          
32 La Grande Encyclopédie, 1976, p. 11768 
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